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PREFACE. 


L E Temple de Gtide eſt du tab | 
nombre de ces Ouvrages charmans que 
le Public relit toujours avec un nou- 
veau plaifir, La haute reputation de ſon 
Auteur, & la multiplicité des Editions 
en conſacrent le merite & le flicces. 
Ne me ſerois-je point rendu coupable 
d'une eſpece de facril&ge , en oſant tou- 
cher à cette production d'un homme, 
dont le genie honore notre fiécle? Le 
projet ajouter à ſes beautes les grlees 
de la verſification, ne parottra-Pil pas 
une temerite inexcuſable? D'ailleurs, * 
cette entrepriſe audacieuſe n'@toit-elle 
pas audeſſus de la foibleſſe de mes ta- 
lens? Je ne me ſuis point diſſimulé ces 
'objeQions. Je ne me fuis point aveu- 
gle , non plus ſur le peu de gloire a 
recueillir d'un travall auffi fatile en ap- 
a lj 
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parence , que celui d'orner de ü une 
proſe deja poctique ? Pai apprecis ce 
travail ſans m*exagerer ſa valeur, & 
le Jugement de nos Ariſtarques n aura 
point a detromper mon amour- propre. 
Par quel motif me ſuis-je done , de- 
termine a verſifier le Temple de Gnide ? 
Oferai-je le dire? Je na eu en vue 
que mon amuſement & ma ſeule fatis- 
faction. Ceſt toujours avec. regret 9 avec 
une ſorte d' impatience que je lis en 
| proſe des Ouvrages on les idées, les | 
=. expreſſions & les 1mages de la * 
ſiont accumulees. Peprouve alors le ſen- 
timent que fait naitre Paſpett | Gun ex- 
cellent tableau, dont la toile ne pre- | 
ſente encore que Texquiſſe. On admire 
1a qiſtribution des grouppes, le con- 
traſte & renſemble des parties, 55 la 
pureté du trait Texaditude du deſſin , 
In richeſſe & le genie de 1 com- 
93 Fe mais on deſire 5 & 
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le coloris. Combien ne doit - on pas 
regretter que PAuteur du Telemaque | 
ait peu cultivs PArt. de notre verſi- 
fication ? Si M. de Fenelon, dont 
Fimagination étoit 6 feconde & 6 bril- 
lante, eit été gene dans le choix de 
ſes Acta. , & ſur - tout. de ſes r6- 


flexions, par la difficulté de les embellir 


du langage Poctique , combien ſon Ou- 
Frage eũt acquis de perfection, & de 
quel Poeme il eit enrichi notre Littéra - 
ture! La France qui, a autres &gards , 
| a tant avantages ſur le reſte de Eu- 
rope, auroit encore celui d avoir elle 
ſeule deux Poëmes heroiques de la plus 
3 grande \celebrite.. La. Grece ne nous a 
laiſſe que Llliade. L' Odiſſee n'eſt qu une 
continuation foible du meme ſujet, & 
ramas des 6vEnemens 8 * 

defigure la majeſte de FEpopee. Lan- 
cienne Rome n'a produit que PEncide. 

En effet „la Pharſale. na point de rang 
5 | 3 2 8 a 1 | 
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A cdte de ce chef- uv e du genie & 
de la raiſon. LItalie moderne, quel 
que foit le mérite du Dante, de PA- 
rioſte & de leurs imitateurs, ne peut 
Senorgueillir que de la Wernfalem dé- 
| Gyrce. L' Angleterre na que le Paradis 
perdu. Milton, par une ſuite finguliere 
de fa conformite avec le Poëte Grec, 
ſommeilla dans fon Paradis reconquis , 
& fon genie y dégenéra de hi-meme. 
 Enfin, le Portugal m'a que la Luſiade, 
& fi be Telemaque etoit écrit en Vers; 
. hous aurions le juſte orgueil de pofſe- 
der la Henriade & le Telemaque. 
Si quelqu Auteur avoit affez de ta- 
lent, & Etort aſſez deſintereffe far la 
gloire perſonnelle , pour tenter de don- 
ner à ce dernier Ouvrage le feul me- 
rite qui lui manque, combien de pre- 
juges s' Ceveroient contre Ri! Eüt-il 
perfectionnè ſon modele , Peitt-il meme 
_ furpaſſe, il ſerait encore loin de la 
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reputation dont jouit le Tradufteur le 
plus mèdiocre d'un Ecrivain , ſoit an- 
eien, foit Etranger. Cependant faudroĩt- 
il moins de talent pour reuſlir dans ce 
genre de traduction que dans les autres? 
Je ne le penſe pas. Le merite commun 
d'entendre une langue morte ou vi- 
vante, ne peut &re compte pour quel. 
que choſe dans un ſiòcle où les langues 
de Europe ſont fi aiſement appriſes, 
Se dans lequel, pour fe faciliter Pin- 
telligence des Auteurs de Pantiquite , 
on a tant de Commentaires & de Tra- 
ductions deja faites. Les Traducteurs 
| nont qu'un merite qui leur appartienne, | 
cCeblui dela convenance & de la purete 
du ſtyle. Conſequemment , celui qui 
traduiroit en beaux Vers le Telemaque , 
ou tel autre Ouvrage National , fuſcep- 
tible de cette parure, devroit etre place 
au meme rang que le Traducteur le 
moins imparfait de Pun des deux Po& 
mes que les Anciens nous ont Jaifes. 
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Mais, tout ce qui preſente de. la 
ſingularité, & ſemble faire innovation 
dans l' empire intolerant des Lettres, 
excite, au premier coup d œil, & ſans 
autre examen, le cri d'une revolte gé- 
nerale. Lactivité inquiéte de la criti- 
que s oppoſe a toute tentative ; a toute 
excurſion hors des lignes 5 par 
Puſage. On m'objectera contre la tra- 
duction du Temple de Gnide, la nou- 
Veauté & la bizarrerie de cette entre 
priſe. En vain: je rappellerai que Tho- 
mas Corneille a mis en Vers une 
Comédie de Moliere, & que cette 
5 Traduction heureuſe a pris au Theatre 
la place de ſon modeèle. En vain je 
voudrai m' appuyer d'un exemple plus 
recent encore „& citer le Roman de 
Pfyche du. celebre la Fontaine, ver- 
, ths depuis peu par M. Abbe Aubert; 
ces deux autorités ſeront une foible 
defenſe e moi, F Ta. toujours a 
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projet ſecretement forme de quelque 
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kraindre de ne * trouver grace au: 


* — - - 


Apres cette Ae * . 
que Pon, ne me ſoupconne n dꝰatta· 
cher beaucoup d' importance à POu- 
vrage que je publie, ou de vouloir 
preſſentir le golit de mes Lecteurs ſur le 


Traduction nouvelle du meme genre, 


E Mais on ſe tromperoit. On m'a repro- 
che tant de fois d'avoir traduit, quoique 


je raie jamais qu imitè, que j'ai renonce 


à cette ſorte d occupation. Je me borne - 


rai à donner, dans une Edition que on 
prepare de mes  Euyres , quelques 


morceaux qui, de meme que le Temple 


de Gnide, ſont depuis long- temps dans 


mon Porte feuille. Fetois ſi loin de 
eroire quelque valeur à cet Ourrage A 


que depuis dix ans les plus fortes ſolli- 


citations n ont pu me dterminer a le 
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mettre au jour. Je me contentoĩs en 
faire quelques lectures dans les Sociëtés. 
Tes jouiſſances ſecrettes, mais peu ora- 
geuſes, ſuffiſoient à mon amour- propre. 
Enfin , une circonftance imprevue a 
ries mon Want du myftere ob je 
le renfermois. 

Pai appris „au commencement de 
rannte derniere, que M. Leonard, 

deja connu par un Volume agreable de 
Pieces fugitives, & d. imitations des 
poëtes Allemands, mettoit auffi en 
Vers le Temple de Gnide. Je ſentis le 
Udlagrement & tout le danger Eine 
pareille coneutrence, & je pris mes 
meſures pour parottre avant cette now | 
_ 'velle Traduction. Je Wtai Pimpreffion 

de mon Ouvrage, qui fut bientdt finie. 
Jen emportai quelques exemplaires à 
la Campagne, & mon Libraire m aſfura 
que la vente en ſetoſt prochaine. Mais, 
proſitant de mon abfence, it Foccupa 
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du ſoin d' embellir ſon édition du faſte 
des Gravures, & ſe laifla prevenir par 
M. Leonard, Alors , de ſon propre 
mouvement, il remit à ce moment-ci 
la publicité de ma Traduction. Je ne 
m'appeſantis ſur ces faits , que pour 
defabuſer les Perſonnes qui wa 
roient d'avoir attendu POuvrage 
M. Leonard , ſoit pour profiter des 
lumieres qu'il pourroit me donner, ſoit 
pour me decider d apres opinion que 
Ton en prendroit. Je ſens que le Public 
S intéreſſera peu à ces details, auf 
inutiles qu indifferens pour lui; mais 

pen dois compte a M. Leonard lui- 

meme. La maniere honnete, & trop 
flatteuſe pour moi, dont il s' excuſe 
d'une rivalits qu'il tit loin Caffeter, 
enxige que je ne laiſſe à ſes yeux aucun 
nuage ſur mes propres procedes. Je lui 


àuvois rendu toute la juſtice qu'il merite, 


long temps avant d avoir lu fa Pretace, 
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il trouvera chez mon Libraire un Are 
tiſſement imprimé, qui devoit @tre X 
la tete de cette Edition, ol la preuve 
de mon eſtime pour ler talens Etoit 
Tavance etablie & conſacree. 

Je ne connois point M. Leonard ; 
mais, apres les couleurs dont il ma 
Ste peint, Jetois bien für que la ja- 
louſie , faite commune de la rivalite , 

T*deveroit entre nous aucun de ces 


demelés indecens, dont la malignité 


Samuſe „& qui deshonorent les Lettres 
aur yeux de la plus faine partie du 
Public. Cependant, les Critiques pou- 
voient favoriſer Pun aux dẽpens de 


| Tautre, '& prendre parti avec la cha- 


Jeur qui leur eſt ordinaire. Oeſt ce 
dèſagrẽment que je redoutois, ou pour 
M. Leonard , ou pour moi. Heureuſe: | 
ment la maniere differente dont nous 
avons imite le meme modeèle, r ne laiſſe 


5 aucun — de comparaiſon entre nos 
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deux Ouvrages. Sans walifevir à des 
régles Etroites , Jai cependant ſuivi 
Foriginal dans fa marche. Pai reſtraint 
ma liberté à y m&ler quelques idées 
qui me ſont ſurvenues par analogie. 
Jen ai abandonne la préciſion lorſ- 
qu'elle Etoit incompatible avec Thar- 
monie des Vers. M. Léonard, plus 
bre que moi, a retranche une grande 
partie des deſcriptions & des epiſodes. 
Il a rapproche. , refſerre Paton de ce 
Poeme, qui en a peu, & reduit le tout 
à la moitie de ſon Etendue. Moi, au 
contraire , par inſuffiſance peut- Etre, 
& dans le deſeſpoir d atteindre au 
laconiſme : de Poriginal, j'ai developpe 
ce qui n'y eſt quindique. Toutes les 
_ tranſitions y ſont bruſques & peu m- 
nagées. C'etoit la maniere de M. de 
| ' Monteſquieu. Cet Eſprit vaſte , qui 
d'un coup dell embraſſoit toute la 
fuite de ſes idées, \ Fanchifſoi les i in- 
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termédiaires. I negligeoit les details 
qui pouvoient retarder 1a marche , & 
laiſſoit a Fintelligence de ſes Lecteurs, 
le ſoin dy ſupplèer. Mais j ai cru que 


= dans un — du genre &rotique 


& de pur agrement, il falloit ſur-tout 
une chaine dont les anneaux fuſſent 
| aiſes a ſuivre, & de la clarts dans le 
J deſſin. D apres ce ſentiment que je 
crois fond ſur le goüt, Jai plus mar- 
que le fil des liaiſons; j'ai determiné 
ce qui me ſembloit trop vague ou trop 


peu prononccé, & pal jets quelques 


lumieres dans les teintes qui me pa- 

| roiſſoient trop obſcures. Ceſt fur ce 

oy plan, diametralement oppoſe a celui 
de M. Leonard, que ja fait ma Tra- 

| Auction. Le Public pourra. donner la 

preèférence à Pune. des deux méthodes, 

uus que autre ſoit entierement 40. 
ſapprouvce, parce que Fune & autre 

ont à la fois leurs ayantages & leurs 

inconveniens. Pour | 
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Pour wexaminer ici que ce que la 
mienne peut avoir de defeQueux, je ne 
doute point que Pon ne me faſſe un 
crime de n avoir pu dans des Vers &ga- 
ler la preciſion de la proſe. En effet, 
il ſemble que la meſure étroite & Pen- 
cadrement de notre verſification don- 
nent plus de facilite pour reſſerrer les 
idées. Mais cette opinion, que Pon g&- 
neraliſe trop, weſt vraie que dans des 
cas particuliers. Il eſt certain qu une 
penſce , une maxime , & ce que dans 
le ſtyle du jour nous appellons un trait, 
ſe renferment encore avec plus de pre- 
ciſion dans les pieds Gun vers que dans 
des lignes de proſe. Mais ce laconiſme 
qui convient dans des genres de Poëſie, 
tels que FEpigramme, le Madrigal, Ode 
anacrèontique, les Epitres familieres, 
& generalement les Pieces fugitives; 
ce laconiſme, dis- je, ſeroit infoutena- 
ble dans une ſuite de vers 1 25 cten- 
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due, & cette affectation y dégenére⸗ 
roit en ſecherefſe. Nos bons Poëtes, 
ceux qui ont maniè avec le plus de ſuc- 
ces notre langue ingrate & peu ſonore; 
ceux qui, par Farrangement & la com- 
binaiſon des mots, en ont ſcu tirer le 
plus d harmonie; ceux enfin qui ont 
mieux connu le mecaniſme de notre 
langage Poetique , ont ſur-tout Evite le 
ſtyle ſententieux & decouſu. Leur ver- 
ſiſication toujours fondue , douce, perio- 
dique & nombreuſe, enchaine les idées 
les unes dans les autres, & les faiſant 
| marcher dans. un ordre inegal & —.— 
Epargne 4. Poreille la monotonie d'un 
cadence faſtidieuſe par Puniformite C 
ſes chiites. 5 el ſeroit Pinconyenient Ol 
Je, ſerois tombe , fi j Javois imite ſcru- 
puleuſement le ſtyle trop precis & quel- 
quefois un peu ſee de M. de Monteſquieu. 
Il weſt point d'harmonie ſans nombre 
& ſans un certain luxe d expreſſion. Le 
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coloris nait auſſi de la pompe & de la 
richeſſe des mots, bien entendu que 
le golit fait le choix des ornemens, & 
que la ſageſſe les diſtribue. Le Poëte, 
qui rambitionneroit que le mérite de 
la preciſion , feroit nèceſſairement des 
vers ſans grace & fans melodie. 

Tels ſont les principes qui m'ont guide 
en ecrivant cet Ouvrage; mais leur 
application paroitra-t*elle | heureuſe? 
L'incertitude olt j'ai flotte long-temps 
ſur le choix du ſtyle, me laifle le doute 
d'avoir bien choiſi. Ce choix ᷑toit arbi- 
traire, & par-la meme haſardeux. Le 
fond du Poëme eſt certainement du 
genre ſimple & paſtoral; mais il eſt 
relevè par des details fi nobles, fi bril- 
lans & ſi riches , que fa ſimplicité diſ- 
paroit ſous la pompe des ornemens. 
Yoſerat dire davantage. Dans les mor- 
ceaux od le genie de M. de Monteſquieu ' 
S eſt plus rapproche du naturel, on en- 
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 raQteriſce un homme ſuperieur a ſon 
ſujet. C'eſt le Pouſſin peignant un payſa- 


ge; le Pouſſin qui, par trait ſublime, 


plaga un tombeau au milieu des cam 


pagnes fortunes de VArcadie, M. de 


Monteſquieu mele ainſi les tableaux les 
plus ſombres avec les deſcriptions les 
plus riantes. Apres le recit enchanteur 


des amours d' Ariſtèe, il peint à grands 


traits Pantre de la Jalouſie, & les agita- 
tions convulſrves des malheureus qu elle 


empoiſonne. Quel contraſte ! lui ſeul 


a fixe mon indecifion. Fai ſenti qu ayant 
2 rendre, par intervalles, des idees 
de cette Energie, je KUALA que 
des diſparates & point d'unité dans 
mon ſtyle, ſi p̃en employois un trop 


, nent de plus près à la nature du fujet. 
Pai donc cherche les nuances & les 
33 d'une * a 
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Tautre. Je me ſuis occupé de Veffet ge- 
néral, & de faire réſulter Taccord 
des diſſonances mEmes. - C'eſt pour 

cela que ſai adopte le grand vers. Ce 


vers, confacre au langage noble & ſou- 


tenu, ſcait auſſi ſe concilier avec les gra- 
ces, &c prendre un air de molleſſe & 
de ſimplicité lorſque la ſituation Fexige. | 
Ai-je reuſi? Je ne m'en flatte point, | 
je ne le pretends point. Je rends compte | 
de mes efforts. Je connois trop Veten- 
due & la difficult& de Fart des vers, 


pour ne pas ſoupgonner dans les miens 
beaucoup de negligences-& d imperfec- 
tions. Auffi-tot que le diſcernement & 
la juſteſſe d'une critique Eclairke me 
les auront fait connoitre , je les cor- - 
rigerai : mais je ne me diſculperai point 
de celles qui me ſeront mal- A- propos 
imputces. Bien convaincu qu'en matiere 
de goitt on ne perſuade point à Veſ- 
prit ce qui Echappe au OT je 
b ij 
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laiſſerai à mes Cenſeurs leur opinion. 


I eft rare, d'ailleurs, qu' ils donnent 


exemple de la docilits, quiils ' exigent. 


Quant A la critique de 3 foi, 
dont le deſſein cache. eſt de nuire, 


comme elle a à ſon uſage une logique 
artificieuſe, dont les ſubtilités 6terniſent 
les diſputes, & que evidence des meil- 
leurs raiſohnemens ne dèconcerte point; 


la ſeule reſſource de VEcrivain qu'elle 


perſecute, eſt dans Vindifference & le 


mepris. Un peu de faveur populaire, & „& 
Feſtime des veritables Gens de Lettres, 


des Gens de Lettres ſans cabale, con- 
ſolent bientòt de ces dégoũts paſſagers. 


Revenons au Temple de Gnide. Je prie 
les perſonnes qui remarqueront les en- 
droits où je me ſuis Ecarte du ſtyle de 
FToriginal, de conſiderer; que, le tra- 
duiſant en vers, Jai eu ſouvent beſoin 


de le colorier, & de ſubſtituer des ima- 


ges aux expreſſions ſimples de la proſe. 
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Pai encore à juſtifier un changement 
que Jai oſe faire dans le denouement 
du Poeme. M. de Monteſquieu, qui, 
en dEveloppant les maximes du culte 
le plus agreable a Venus, etablit qu on 
cede ſans remords quand il 92 vrai qu on 

aime qui, dans le cours de ſon Ou- 
- vrage, ſemble annoncer Punion & le 
bonheur des deux Amans auxquels il 
intéreſſe avec tant art; M. de Mon- 
teſquieu, dis-je, après avoir conduit 
ces deux perſonnages dans un boſquet, 
qu'il peint des plus ſeduiſante couleurs 
de la voluptè, finit cette ſcene ſi vive 
par le triomphe de la vertu, & le dé- 

ſeſpoir de la paſſion. Pavoue que je n'a 
pu pouſſer le ſcrupule jufqua cet excès 
de reſerve. Après avoir decrit avec 
chaleur , apres mon modele, les com- 
bats de amo amour qui attaque & de la 
pudeur qui refiſte , je n'ai point craint 
d'indiquer * » * un 1 
IV 
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contraite & celuide:M. de Montefouieu 2 
la victoire de Pun & la defaite de Pautre, 
Si la delicateſſe de quelques Lecteurs 


Sen effarouche, je leur en demande ici 


pardon. Pai cru que c *toit-la unique 
& le vrai denouement du Poëme. 
Mais me pardonnera-t'on de m'2tre 
| abandonns 2 quelques reflexions , 4 
quelques remarques. critiques fur mon 
modele? Les eſprits juſtes & bien in- 
tentionnes ne mimputeront point le 
' ridicule projet de le deprifer , pour de- 
ver au- deſſus de lui la traduction que 


en ai faite. Obligé de la publier,, j'ai 


dit Paccompagner du detail des motifs 
qui mont determine aux changemens 
que Pon y trouvera. En un mot, je 
donne fans pretention ce que j ai fait ſans 
prètention. Je me croirai trop heureux 
fi Jobtiens , de Vimpartalite , le foible 
Eloge d #027 Nunc 
ques· unes des beautcs & ies ge de 


la proſe. 
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E je rai rẽpandu dans cette Preface 
que des louanges générales ſur M. de 


Monteſquieu, c'eſt que j; ai imagine 


qu un panegyrique direct de ce grand 
Homme, ne pouvoit Ctre place conve- 
nablement qu'à la tète de Timmortel 


Ouvrage de PEſprit des Loix, ou des 
Lettres Perſanes. Le Temple de Gmide 


Kkchappa à fa plume. Ce fut un jeu, un 


amuſement pour elle, & je crois qu'il 
y auroit une ſorte de ridicule à louer 
Feſprit d'un homme de genie. 


LET 
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CHANT PREMIER: 


od nmmum———_—_—_—_——_—__—_—_—__—_—_—_—__—_—____Yy 
oy E - - 


* 


Gun plait à Venus , & Venus la prefets' © 
Aux Temples d' Amathonte, aux RN de ny: 
Elle ne quitte point le celeſte ſéjour, *. 
Sans voler vers ces lieux ſi chers à ſon amour. 
Quand ſon char y deſcend des voũtes azurcesg 
Le Peuple, adorateur de ces belles Contrees, 

N'&prouve point Feffroi ſombre & religieux, 
Qu' inſpire à TUnivers la preſence” des Dieu; 
Cet aſpect bienfaiſant , renouvelle ſans cefle, 
Accoutume la vue aux traits de la Deefle. ON 
D'une foule indiſcrette évitant le coricours , 
Si Venus Mun nuage ms br "i 
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| Rlors les doux params repandus autour gelle, 
5 Aus Gnidieas chatmts, annoncent Hmmortelle. 


Cie dleve ſes murs dans des "champs fortunes , 
Dos Ge 4 Ceres en tout temps couronnes. - 


1 te nomdreux troupeaux , fur des fies fleucies , 
 Foulent VEmail naiflant des riantes prairies. | 


Les Dieux veiſent pur-tout les tréfors de leur main. 
Le Sdleif, dans un ciel toujours calme & ſerein, 
Temperant les rayons de ſa flamme éthérée, 

Ny ficwrit. point IWolat dont la terre eſt parse. 
Loiſenu, des fe matin, ſous les feuillages verds, 


 Dyaccords harmonieux fait retentir les airs. ? 
ente ſes roſeaux', murmure & sy promene. 


Flore de ſon Amant y parfume Thaleine , 
Et les"cceurs, penétrés de ce ſoufſe amoureus, 
Dune volupté pure y reſpirent les feux. 
Du Palais de Venus, elegant periftile , | 
Se découvre non loin des Remparts de la Ville; 
LArtiſan de Lemnos poſa ſes fondemenn. 
Vulcain craignoit Venus & ſes reflentimeng. 
Vulcain, pour reparer la ſurpriſe cruelle 
Dont zougit autrefois la Deefle infidelle, 
Lai batt ce Palais, Epoux humilie, © 
Trop heureux qu'a ce /prix Taffront fit oublié. | 
O Graces, dont la main conduiſrt cet ouvrages _ 
Sans doute c'eſt à vous d'en retracer image! | 


Pour rendre tout Lclat de ce brillant ſcjour, 


Il but, ou vos-crayons ,-ou les traits de L Amour. 
Parmi tant de beautés, comment les peindre toutes? 
Fur cent ls Rania 


— 
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Quand je ferois briller, ſous ces vaſtes lambris, | 
L'&clair des diamans St le feu des rabis,, . © 

| Quand mes prodigues mains, y rpandroient encore - 2 

Les perles, les ſaphirs du berceau de P Aurore 

Quand Vopale & Pazur H uniroent incruſſ dis, - 

Jen peindrois la riaheſſa & non pas les beaute's. 
D'agreables jardins enceinte eſt embellie. 1 
Une roſe y renait dune roſe cueillie. 

La, Flore, la, Pomone uniſſent leurs faveurs.. 

Le fruit ſur les rameaux ſe couranne: de fleurs.. 

Lorſque dans ces jardins Iaimable Cytheree , Ak 
De cent jeunes Beaut6s ſe promene entourée, . 

On voit pendant leurs jeux, & Gus leurs pes lege, 
Se courber un iaſtant les tréſors des vergers ; / 
Et par Venchantement d un pouvoir quiow ignore, ( 

Les arbuſtes foules y relevent encore, 
La, repoſe: Venus, loin du trouble & du bruit. 

Sous Iombre Jes hene la ee 18 fake. g 

Son ſourire applaudit aum Bergeres de Gaide, | 

A leur danſe narve elle - mime prefide, 2 

Venus ſo plate & voir, far lows fronts file, EE 

De leurs cœurs ingenus innocence & la pai. * 

b l 

De ſes regards. divins les vives &tincelles. | 
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Venus «lt votre ägale, & folate: avec vous. 

Une vaſte praitie, ou ſourit la Mature, 

Etend, non loin de-la, fes tapis de verduse. 

Ici, Vheureux Berger, couché parmi les flems;, 

Aupres de ſa Bergere aſſortit leurs couleurs. 


% 
Si m——_ 
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Ancertezn dans lem choin; il balance; mais celle 
Que choiſit ſon Amante, eſt toujours la plus belle. 
Ses parfums font plus doux, ſon Email eſt plus frais, 
Et la main qui la cueille, ajoute a ſes attraits. | 
Le Céphée, en ces lieux, de ſon urne profonde 
Epanche lentement le eryſtal de ſon onde. 
Il ſerpente, s amuſe a prolonger ſon cours, 
Et ſon lit tortueux ſe joue en cent détours. 
Le Dieu parmi les jones qui couronnent ſes rives, 
Embarraſſe les pas des Nymphes fugitives. 1 84 
L'Amant les ſuit, les preſſe, & leur orgueil ſoumis 
Donne enfin le baiſer que leur bouchke a promis. 
Le fleuve, a cet aſpect, enchainé dans fa courſe, 
Ne ſcait-Sil doit couler ou monter vers ſa ſource. - 
Par un charme ſecret ſes flots ſont ſuſpendus. 
Le flot qui fuit, Sarr&te au flot qui ne fuit plus. 
Mais, quel trouble, sil voit, pres de ſon onde pars 5 
Une jeune beauté depouillec ſa parure , © | 
Quitter des vètement, des voiles trop diſcrets, 
Et venir dans ſes eaux rafraichir ſes attraits! * 
Il frémit, il Sagite, &c la vague enflammée, 8 
'Autour de tant d'appas roule plus anime. 
Pour les poſſeder tous, pour mieux les embraſſer 
Pour atteindre à ce ſein qu'il voudroit careſſer, | 
Il ſouleve ſes flots, $sElance*, & plus ne 
N entraine avec lui la Bergere timiddee. 
Ses Compagnes alors frappent Pair de leurs eris; 8 
Mais, tout fier du fardeau dont ſon cceur eſt tees; , 
Le flenve la ſoutient, doucement la promene : 
Sur le des argents de ſ liquide plein. 
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Enfin, déſeſperé d' abandonner ce poids , | 
Ce poids qu'il abandonne & reprend mille fois , 
It va la dépoſer ſur ſes riyes fleuries, 
Dans les bras careſſans des Nymphes attendries. 
Plus loin croit un boſquet de myrtes enlaces, 
Les timides Amans, nouvellement bleſſes, 
Viennent sy confier leurs ſoupirs & leurs peines, 
Ils ſui vent aux haſard des routes incertaines. 
L'amour conduit leurs pas aux lieux les plus ſecrets; 
S'amuſe de leur trouble, & les égare expres, 
Une &paiſſe foret, non loin de ce bocage, 
Fait expirer le jour ſous ſon antique ombrage, 
Jamais Vardent midi n'en perga les rameaux. 
On sy croit enfoncé dans la nuit des tombeaux. 
Des chenes & des pins les orgueilleuſes tetes, 
Vont juſques dans la nue affronter les tempetes. 
La, les cœurs ſont ſaiſis de crainte & de reſpect. 
On exoiroit, à Phorreur de cet auguſte aſpect, 
Au ſilence impoſant de ces retraites ſombres , : 
Que les Dieux, avant l Homme, en habitoient les ombres. 
Au ſortir de ce bois redoutable & ſacré, ö 
Quand 7oal , des feux du jour, eſt enfin éclairé, 
On découvre, au ſommet d'une hauteur voiſine, 
Le Temple de . Venus & a pompe divine, 
La Nature y grava tous les vœux des Mortels. * 
De fut dans ce lieu ſaint, au pied de ſes autels'; - 
* Venus (& Venus chaque jour en ſoupire) 
Pour la premiere fois vit le fils de Cynire. 
L'amour bleſſa ſon cœur du trait empoiſonnc. 
Ce cœur brüle en ſecret de ſon trouble .Etoans. = 
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Tranquille & voltigeant ſous les riches lambris , 


& LIZ TEMP 

|  « Quoi! gecrivit Venus, c'eſt un Mortel que jaime ! 
„Quo! fai pu nonblier & mavitir moi-mame! 

„ O Gnide, <tefns Vencens! mes honneurs ſont finis. 

» Tu was plus deſormais Fautre Dieu qu Adonis ! » 
Ce fut-la que, pique d'un dt temeraire, 

Son orgueil conſufta les enfans de Cythere. 

Le Berger Phrygien portera-e il fes yeux 

Sur des charmes fecrets envies par les Dieux? - 

On le veut, & deja fa robe eſt detachee. 

Sous Por de ſes cheveux ſa ceinture eft cachée. 

Les Gräces, les Amours parfument fon beau ſein. 

Sur ſon char 4'Emeraude elle monte fokdain. 

II scleve, emporte par Poiſeau du Meandre. 

Au valton de Flda, Paris le voir deſcendre. 

Vers Pallas, vers Junon tour-a-tour entraine , 

Son choix, douteux encor , flotte indetermine ; 

Mais au riant aſpect de leur belle rivale , 

Sa main laiffe pancher la balance inégale. 

Tu triomphes , Venus! Paris fur tes attraits, 

Fire enfin des regards qui ne font plus diftraits, 

Si tu ne dois la pomme a fa bouche timide, 

Elle Echappe à fes mains, & fon trouble decide. 

Ce fut- la que Amour environne des Ris, 


Vit paroitre Pſyche conduite par ſa mere. | 
LAmout n'aima Jamais . . . L'amour aime & veut plaire, 
Des feux dont il nous brille, il ſe ſent confume. | 
Sur ſon arc, ſur ſes traits il languit deſarms. 
« Ceſt donc ainfi, dit-il, c'eſt ainſi que je bleſſe! » 
Il tombe ſur le ſein de fa jeune Maitrefle , | E 

| t 
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Et gEcrie , aux tranſports qui viennent le faifir: 
« Oui, je ſuis.... Oui, Amour eſt le Dieu du plaifir ! » 
Lorſque du Temple auguſte on franchit le portique , 
Un charme inexprimable au cceur ſe communique, 
On s' enivre de Vair qu'on reſpire en ces lieux. 
II ſemble qu'on ait bu dans la coupe des Dieux. 
Tout ce que la nature tale de richeſſe, 
L'elégance de Vart, ſon Eclat, ſa nobleſſe, 5 
Ont fait de ce beau Temple un Olympe nouveau. 
La toile y prend une ame & vit ſous le pinceau. 
Une ſgavante main, (la main d'un Dieu fans doute ) 
Voulut peindre elle-meme & decorer la volte. 
lei, Venus Seléve & ſort du fond des mers. 
Que ſes charmes naiſſans Etonnent l' Univers! 
Cytheree , au milieu de la troupe céleſte, 
Oſe a peine entr'ouvrir un oil doux & modeſte. 
Sur les lis de ſon ſein ſes cheveux ſont épars, 
Et ſa pudeur naive enchante les regards. | 
Plus loin ſont ſes amours avec le Dieu terrible, 
Limpitoyable: Dieu quelle a rendu ſenſible. 
La, d'un fier coloris, Mars eft repreſents 
Pouſſant dans les combats ſon char enſanglanté. 
Son front cruel, & ſombre annonce le carnage. 
La mort, Vaffreuſe mort, IEpouvante ,' la rage 
Precedent ſes courſiers Ecumans & fougueux. 
Sur ſon caſque de fer un dragon tortueux, 
Semble vqmir au loin la flamme & la fumée. 
Autour du Dieu ſanglant vole la Renommee. 
Sa deteſtable,ſceur , Bellone a ſes cotes 
Marche, $'lance , court a pas e - 


1 
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Elle offre & fon Epoux negligemment ſa main, 
Et parmi les appt2ts de ce triſte hymende , 


8 is TzMPLEzE 


Et, ſecouant les feux de ſa torche infernale, 
De ſon barbare frere eſt la digne rivale. 
Tous deux d'un vain laurier fe diſputent Ihonneur. 


Bellone a plus de rage, & Mars plus de valeur. | 


lci, le Dieu couché ſur des touffes de roſes , 
Préſente aux doux baiſers ſes lEvres demi-cloſes. ' 
Dans les bras de Venus, Mars repoſe enchainé. 
De myrtes amoureux ſon front eſt couronnè. 


Il languit, il ſoupire, & la vue incertaine 


A quelques traits divins le reconnoit a peine. 
La Deeffe triomphe en voyant les Plaiſirs 
De ſon farouche Amant captivet les deſirs. 


Fa bouche lui ſourit & ſa main le cateſſe. 
Leurs flammes, leuts tranſports ſe confondent ſans ceſſe, 


Et leur regard, trouble dans ces momens heuteux , 


Ne voit pas les Amours qui fölatrent pres d'eux. 


De la De&efle, enfin, YHymen involontaire 


Et peint , dans tout ſon faſte, aux murs du ſanctuaire. 


On y volt tous les Dieux &taler leur ſplendeur : 
Vulcain parodit moins ſombre , & n'eſt pas moins r&veur, 
Venus d'un ceil mourafit , que le jour importune $ | 
Regarde, avec froideur , Vallegrefle commune. 
Elle marche à Vautel d'un pas foible , incertain. 


Vers les Graces en pleurs ſa vue eft détournée. 
La ſupetbe Junon, dans un autre tableau , 

De ce fatal hymen allume le flambeau. 

Elle donne aux Epoux la coupe réverce. 

Une <Eternelle foi par Venus eſt jurée. 
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Vulcaia croit au ſerment , & I Olympe en ſourit, 
Plus loin, le Dieu, blefle d'un refus qui Paigrit, 
Entraine, impatient, I Epouſe deſolce. 
On la voit loin de lui S enfuir échevelke. 
Si ces chatmes divins pouyoient ètre inconnus, 
Si quelqu' autre Beauté reflembloit a Venus , 
On ctoiroit voir la Nymphe interdite & confuſe 
Que Pluton vint ſurprendre aux bords de IArcthuſe. 

Enfin, le Dieu. Vemporte & la preſſe en ſes bras. 
Tout POlympe en tumulte accompagne leurs pas. 
Pres du lit nuptial Venus eſpere encore on 
Echapper à Pardeur de I Epoux ale abhorre. 
Elle combat, réſiſte, & dans ce trouble heureux, 
De ſon voile agité ſe relachent les nœuds. 
II flotte dans les airs , & le tiſſu s enttr ouvre. 
Sa gorge demi -nue Echappe & ſe d&couvre: _ 
Mais plus prompt à couvrir qu'a baifer ce beau ſein, 
L'Epoux le cache alors ſous fa Nr 

Venus tambe A regret ſur la couche ſaerte 
Que IHymen d'un air froid pour elle a prepar6e. 
Sur ce lit malheureux loin de ſemer des fleurs , 
On voit Amour plaintif arroſer de ſes pleurs. - 
D'un feu ſombre & jaloux Teil de Mars ctincelle.. 
Cytheree eſt alors fi touchante & ſi belle, 
Que les Dieux attendris plaignent ſon embarras. 
Les Déeſſes plus loin sen amuſent , taut bas. 
Enfin , d'un pied léger fuit la troupe cElefte, N 
Vulcain, quel doux moment! Venus, qu'il eſt funeſte f 
Du contour des rideaux I Epoux enveloppe _ 
Se eroit n. 11 5 75 trompe! 

y 
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Venus ſe plait a voir la pompe de ſon Temple. 


Sa beautt ſatisfaite, en riant, s y contemple. 


Elle - meme en fixa le culte & les honneurs. 


Elle y brille Pencens, elle y jette les fleurs; 


Et dans ce Lieu ſacré, dont elle eſt la Déeſſe, 
Venus remplit encor les devoirs de Prètreſſe. 
Lhommage, qu'en cent lieux lui rendent les Mortels, 


| Loin de les honorer , avilit ſes Autels. 


Lz, ſous Veclat trompeur de leurs molles parures, 
Les Filles des Cites , dans des Fetes impures , | 
Courent à la Fortune immoler leurs attraits, 

Et ſe font une dot du fruit de leurs forfaits. 

Ici VEpouſe apporte au pied du Sanctuaire, 

Le prix, Vinfame prix de ſon lache adultere. 

La, unit à la ſceur le frere inceſtueux. 


lei, dans Vindecence & le bruit de leurs jeux, 


Des Pretres, entourts d'un chœur de Courtiſannes, 

Vont offrir a Venus des guirlandes profanes. — 

Enfin, il eſt- un Temple on des Hommes flétris, 

Monſtres effẽminẽs que pourſuit le mépris, . 

De la nature en eux dégradent la nobleſſe. . 

La , leur difformité conſacre à la Déeſſe, 

Et le ſexe detruit qu ils perdent ſans eſpoir YL 

Et le ſexe emptunté qu'ils affectent d'avoir. 
Cythérée a voulu que Pheureuſe' Doride, bs 

Edt un culte plus pur dans le Temple de Gnide, 

La, le feu de amour tient lieu du feu fſacre. 

La, Thommage eſt rendu quand on a copies." 

La , conduit par Peſpoir, chaque Amant vient ſe rendre. 

On mexige ” lui que Voffre d'un eœur tendre, 
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Venus regoit les vœux à VAmante. adreſſes. | | 
Venus, n'eſt point jalouſe, on aime & c'eſt aſſez. 
C'eſt adorer Venus qu'adorer une Belle, 
Et la beauté lui ſemble auſſi divine qu'elle. 

Les Amans, enchaines d'un lien immortel, 

De la Fidélité vont embraſſer VAutel; _ | 
La, viennent ſoupirer, aux pieds de la Deefle, 
Ceux qui n'ont pu flechir Porgueil de leur Maitreſſe. 

La flatteuſe eſpérance adoucit leurs tourmens. 
Vn beau jour ,- t6t ou tard , luit pour les vrais Amans. 
Venus en noeuds de fleurs aime à changer leurs chaines, 
Et leur felicite ſe meſure a leurs peines. 
La, de la jalouſie on peut ſentir les traits; 
Mais le cœur la dévore & n'en parle jamais. 
Ainſi qu'il faut des Dieux reverer Vinjuſtice' J 
On doit de ſon Amante adorer le caprice. 
Dans Gnide, 6n met au'rang des divines faveurs, 
Les tranſports de VAmour, & mème ſes fureurs ; | 
Trop heureux d' prouver cette mvincible flamme, 
Ce tumulte ſecret, ces orages de Pame, 
Tendres egaremens mieux ſentis que connus. 
Moins le cceur eſt à lui, plus il eſt a Venus. 
Tout Mortel ſans amour, aux yeux de Cytheree > 
N'oſe ſe preſenter dans Venceinte fſacree. 
Au portique du Temple a peine il eſt admis. 
I! vient sy profterner en eſclave ſoumis; 
Il cherche des deſirs, il ſe cherche lui-meme : 
Sa liberté lui peſe, il veut des fers. . II aime! 
Il aime, il vit, il voit I&clat &'un nouveau jour; 
II allume ſon ame au flambe au de Amour. 


"_ 
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Inftruites par Venus, les Bergeres de Gnide; 
De la fimple innocenee ont le maintien timide. 
Leur front eſt colore d'une aimable pudeur ; 


Mais a la modeſtie uniſſant la candeur , 
Elles ne cachent point une flamme fincere , - 


Et ſe vantent d'aimer en rougiſſant de plaire. 
Tranquille à leurs genoux, PAmant reſpectueux 


Attend, fans le hater, Je moment d'etre heureux. 
Te moment eſt fine par PAmante elle- meme. 


On cede ſans remords, quand il eſt vrai qu'on aime. 
Mais ſe rendre ſans choix, mais | cEder fans defir, 
Ceſt profaner Amour & ſouiller le plaifir. 

Au front des Gnidiens PAmour met {a couronne; 


I Epure toujours le bonheur qu'il leur donne. 
Qu' une Amante trahie éprouve les froideurs 


D'un infidèle Amant qui rebute ſes pleurs, 


| Pun trait plus ſalutaire elle eſt ſoudain frappde, 


Dans les eaux du Léché la pointe en eſt trempée. 
Si PAmour, aux Autels, voit un couple nouveau 3 
It prend, tout à la fois, ſon are & fon flambeau ; 


II lance tous ſes traits, it Epuiſe ſes fammes. 
' Lorſque de deux Amans &afloupifſent les ames, 
Quand leur ardeur n'a plus qu'un Eclat incertain, 


Il la fait ou mourir, ou renaitre ſoudain. 
It Epargne à leurs cœuts ces triſtes intervalles, 
Et ces retours ſi froids & ces langueurs fatales , 
Etincelles d'un feu pret à fe conſumer. 
Ou bon aime à Fexces, ou on ceſſe d'aimer. 

La, toujours careſſant pour des peuples fideles, 


. L'Amour ne s arme point de ſes fléches eruelles, 
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De ces traits , dont jadis ſon aveugle fureut 
Des filles de Minos empoiſonna le coeur ; 

Traits mortels qui, meles & d' amour & de heine, 
Signalent le pouvoir de ſa main ſouveraine. 
Quand cet enfant terrible en aiguiſe le fer, 

Tout tremble , & c'eſt la foudre aux mains de Jupiter. 

Venus, lorſque Amour a fait une bleſſure, | 
L'enveloppe des plis de ſa belle ceinture, 

Elle vient Padoucir & non la refermer. 
Venus inftruit a plaire, & VAmoyr fait aimer. 

Gnide yoit chaque jour 17 brillante Jeuneſſe , 
Ses Nymphes entourer Fautel de la Deefſe, 

La, leur bouche ingenue exprime avec candeur 
Des ſentimens naifs, auſſi purs que leur coeur, 

Une d'elles diſoit: „O Reine d'Idalie, 

« Hilas qui me fut cher; & n que jo dae f 

» Deefle, daigne entendre & couronner mes vaux! 

» Ils n'ont point pour objet de rallymer mes feux, 
„ Deéeſſe, mon amour seſt Eteint de lui- mme. 

„ Fais qu Hilas mabandonne & que Coridon m aime! » 

Une autre $'&crioit : „ O puiſſante Venus ! 

„Que mes feux pour Iphis ſoient encore inconnus. 
» Donne-moi quelque tems la force de les taire. 
» L'aveu que Jen ferai ſera plus doux à faire. » 

Une autre , enfin, 'diſoit : „O Reine de Paphos! 
„Pourquoi mon cœur trouble n'a-til plus de repos ? 
„ Au milieu de nos jeux je ſuis ſombre & diſtraite. 

» Des grottes, des boſquets je cherche la retraite. 

„ Mais j'eprouve partout des tourmens infinis, 

„Jaime peut: etre p.. Eh! bien, fi n 
on” 
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Les Amans , les Bergers, dans les beaux jours de fetes ; 
Au Temple de Venus vont chanter leurs conqutes, 
Les doux ſons de la lyre accompagnent leurs voix ; 

Us celebrent Venus & Amour à la fois. 

Lun deux qui, d'une main timide & careſſante, 
Tenoit, en la ſerrant, la main de ſon amante, 
Chantoit: » Amour, Amour, aux genoux de Plyche , 
„ Tu te bleſſas du trait que tu m'as décoché. 
„Non, je n'en doute point, je le ſens, c'eſt le meme, 
„ Tu ras pu mieux aimer, ni plus aimer que Jaime. 

„ N'ai-je pas tous tes feux, tes tranſports, tes deſirs? 
„ Acheve, Dieu charmant! donne-moi tes plaiſirs. „ 

Un Berger moins diſeret, plus fier de ſa victoire, 
Chantoit : » Fils de Venus, je partage ta gloire. 
V Qui peut vaincre Daphne, peut dompter tous les cœurs. 
„ Inſenſible a mes vœux, inſenſible a mes pleurs, 

„ Lorgueilleuſe Daphne dédaignoit mes hommages. 
„ Je Fai ſurpriſe , enfin, dans un de tes bocages. 

„ Regarde ſur fon front ce tendre coloris ! 

„ Regarde & vois combien J'ai puni ſes mepris !,, 

Jai vu Gnide , j'ai vu cette heureuſe Contree ; 
Ceſt-la qu'a mes regards Themire geſt montre. 

La voir, ce fut Vaimer , briler & ſoupirer ; 

Amour! je la revis, & ce fut Padorer. 

O Gnide ! ſur tes bords je veux vivre avec elle: 

Py ferai plus heureux, elle y ſera plus belle. 

Nous irons dans le Temple: on n'y verra jamais 
De plus tendres amans , d'adorateuts plus vrais. 

Au Palais de Venus je ſcaurai m'introduire. 

Je prendrai ce Palais pour celui de Themire, 
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Et ſcai-je fi mes yeux flattẽs & prevenus,  - 5 
| N'y prendront pas encor Thémire pour Venus? 
Des le lever du jour Jirai dans la prairie, 
J'y cueillerai la fleur nouvellement fleurie, 
Themire permettra-que ma timide main 
L'attache a ſes cheveux ou Puniſle a ſon ſein. 
Je I'y verrai palir, finir ſa deſtinke, 
Plus heureuſe que moi , moi qui Paurai donnee ! 
Mais Themire peut-etre ira dans ces boſquets, - 
On ſont entremeles tant de detours ſecrets 2 - 
Si je puis Pegarer dans ces lieux ſolitaites, | 
Si .. Venus me defend de trahir ſes myſteres. 
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LIT TEMPLE 


CHANT SECOND. 


' 
* 1 


- 


A GN1DE il eft un antre, un antre révéré, 
Aſyle de la paix aux Nymphes conſacré. 

La, du ſombre avenir Venus eſt Yinterprate. 
Leffroĩ n'habite point cette heureuſe retraite. 
D'epouvantzhles voix, du creux des ſouterrains , 
Ny mugiſſent jamais ſous les pas des humains. 


On n'y voit point non plus une horrible Pretreſſe 


Se debattrg en fureur ſous le Dieu qui Voppreſle ; 
Et melant Vimpoſture au trouble de ſes ſens, 
D'un captieux Oracle envelopper le ſens. 


Venus ne ſcait tromper ni -Feſpoir , ni la crainte : 


On conſulte Venus, Venus répond ſans feinte. 
ne femme . . Fuyez, Mortels, fuye . . Jamais 
A tant de perfidie on n'unit tant d'attraits. 

Des rivages Cretois; ſur ces bords attirce , 

Des jeunes Gaidiens elle marche entourée. 

Grace , beauté, parure , en elle tout ſéduit. 

De mille adorateurs le tumulte la ſuit. 

Son geſte, ſon coup d'ceil , ſa voix, tout les attire. _ 
Pun obtient un regard, Fautre obtient un ſourire; 
Et celui que d'un mot elle a favoriſe, 

Sil eſt le plus heureux, eſt le plus abuſe. 

Aux Nymphes de Venus qu'elle inſpira alarmes ! 
On Sempreſle , la foule environne ſes charmes . 
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Et fiere dun concours qui flatte ſon orgueil, © 

De la grotte facree elle franchit le ſeuil; 

Elle entre: mais ſoudain du fond du ſanfuaire 

Venus Yecrie : „ Arrtte! où vas-tu tEmeraire ? 

„ L'amour eſt dans tes yeux, Pimpoſtare en ton cceure 

„„ Vienstu ſouiller un Temple od tégne la candeur 2 

„ Ah! Je Yen punirai! frémis de ma vengeance ! 

„ Aſſez & trop long-tems ta froide indifference 

„ A fEduittes amans & trompe leur eſpoir. 

„ Cen eft fait: ta beauté va perdre ſon pouvoir. 

„ Ten detruis le preſtige , & ma juſte colere 

„ Te laiſſe pour tourment le vain defir de plaire. 

„ Oui, tes traits ſont changés, mais ton cceur ne Veſt pas 

„ Vois d&ja tes amans abandonner tes pas. 

„ Va, cours, pourſuis envain leur troupe fugitive. 

„ Cours: ils YEviteront comme une ombre plaintive z 

„Et chacun deux plus libre, à lui-mtme rendu , 

„ Va payer tes mépris du mépris qui teſt dd. „ 
Des murs de Nocretis vint une Courtiſanne : 

Son luxe, qui lui ſeul Paccuſe & la condamne, 

Affectoĩt d' taler les dons multipliés 

De mille amans trahis & par elle oubliés. 

„Quel ſoin, lui dit Venus, peut ici te conduire ? 

„ Crois-tu par ton culte honorer mon empire? | 

„ Non, ton coeur qui ſe rend ſans choix, ſans volupté 5 

„ Detruit tous les plaifirs que promet ta beauté. 

„ Ton inſenſible coeur ignore comme on aime. 

+» I! ne pourroit aimer mon fils, oui, mon fils memes 

„Porte à d'autres autels tes vœux intéreſſés. 

„ Aux vils adorateurs, à te plaire empreſſés, 
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„ Cours offrir avec art tes trompeuſes careſles z. - 
„Et ſire d'obtenir le prix de tes foibleſſes, 


„ Va, prodigue à leurs yeux honteuſement degus,. - = 


„ Des charmes éclipſés auſſi-töt qu'appergus. 

» Fuis, dis-je ! tu ferois mépriſer ma puiſſance. „ P- 
Charge Cor & dennuis, un Lydien Savance : 

Des peuples du Pactole il levoit les tributs. 

La Deefle previent ſes deſirs ſuperflus. 

»» Je ſcais quels ſont tes vœux; mais en vain , lui dit-elle g 

» Je voudrois les remplir, moi qui ſuis immortelle. 

„ Es-tu digne en effet de connoitre Tamour? 

„Des dons de la fortune il n'eſt point le retour, 


er Au ſein de la vertu Veſtime le fait naitre.. 


* Tu youdrois Etre aimé! malheureux peux-tu etre? 
„Leſclave dont ton or a payé les attraits ,, 
, Meme en les recevant , rougit de tes bienfaits. 


„, Tu veux aimer! crois-moi, c'eſt trop vouloir encore! 


ak Ton coeur peut-il cherir des cœurs qu'il deshonore 2 

„Les plaiſirs achetés ne ſont plus des plaiſirs. 

„ A gtoſſir tes tréſors borne tes vains defirs, 

» Leur amas peut, un jour, te devenir utile. 

»» L'indifference ſuit un bonheur trop facile, 

„ Et ſur ce que l'amour eut jamais de plus doux ; 

„ Tu ſentiras ton ame étendre ſes degoiits. ,, | 
. Alors vient un Berger des champs de la Doride z - 

On le nomme Ariſtee : il avoit vu dans Gnide 

Camille, jeune objet dont ſon cœur eſt charmé. | 

I Paime ;z nul amant n'a jamais tant aime ; 

It Paime , & vient encor tout plein de ſon image, 


| Demander & Venus de Vaimer davantage, 


BE „ Je connois, lui dit-elle, & ton ame & ſes feux. 


„ Camille d'un Monarque eũt pu remplir les vceux ; 

» Mais au choix de Vamour qu'importe une couronne ? 
„ Tu brüles pour Camille, & Venus te la donne. 
„ Les titres & les rangs ont peu d'éclat pour moi. 
„Un Berger bien épris Pemporte ſur un Roi. 

Je parus a mon tour ſur les pas de Themire : 
La Deefle me dit avec un doux ſourire: 
„ Tai zempli tes ſouhaits , je les ai prévenus. 
„ Que puis-je encore? eſt-il au pouvoir de Venus 

„ D'accroitre ton amour, d'embellir ton amante ? 

„ Ton amour eſt fi vrai ! Thémire eſt ſi charmante ! 

„Deeſſe! m'Ecriai-je : Ah! Deéeſſe, Ecoutez ! 

„ Non, je nai point encore Epuiſe vos bontes. 

„ Deeſſe, comblez-les! faites que ma Themire | 
„ N'ait dame que mon ame, & pour moi ſeut reſpire! 
»» Que tous ſes ſentimens Vintereſſent a moi! 
„Que m'aimer , de ſes jours ſoit le plus doux'emploi ! 
„Que 4a nuit mon image à ſes ſens ſoit tracee! 
» Que je ſois au reveil ſa premiere penſce ! 

„ Quelle: enivre ſes yeux du plaiſir de mewoir! | 

,» Qu'abſent je ſois encor ſon deſir, ſon eſpoir! 

„ Enfin , lorſque le ciel veut que je la revoie , - 

» Que Thémire gémiſſe au milieu de a joie 3 
„Deeſſe, & que ſon cceur , heureux par mon rerour 5 
„ Regrette les momens perdus pour notre amour 
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© CHANT TROISIEME. 


VAND te Dieu des Saiſons, ſa courſe terminde , 
Recommence au Printems le cercle de année, | 
Gnide ouvre ſes remparts à cent peuples divers; 

Ses ſetes & ſes jeux appellent Univers. 


Des rives du couchant, des portes de Vaurore 1 
La, vient ce ſexe heureux , ce ſexe qui'6n adore. 


La, le plus doux triomphe eſt par lui diſputte. 
La plus Belle y regoit le prix de la beaute. 


La naiſſance eſt alors un titre qu'on dedaigne. 


Te tröne eſt dans les cocurs , c'eſt la beauté qui r6gne, 


Elle Eclipſe les rapgs , elle Eteint tous les droits: 
La Bergere en impoſe à la fille des Rois: 2 
Dans ce cirque brillant, on cent jeunes rivales 


Ont un meme avantatze e des armes dgales ,, | 
On croiroit que le prix dit reſter incertain : 


Venus jette un coup Teil & te donne ſonddin. 
Venus nignere pas quelle heureuſe mortelle 

Regut plus de faveurs & de fon fils & delle. 1 
Höélene, dans ces jeux, 2 4 
Deux fois elle Vobtine , quand Thee & Paris 

Au Palais de Tindare oſerent la ſurprendre. 


Helene triompha, quand des bords du Scamandre 


Elle fut reconduite aux bords de VEurotas , 


1 Et rentra plus cherie au lit de Menelas, 
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Depoux, en retrouvant cette Epouſe abuse, 
Se crut non moins heureux que Paris & Thelſce, 
Pi ai vu des jeux facrts ha pompe & le conconrs; 
Jai vu de toute part les Grices, les Amours 
Amener par la main les belles Etrangeres. 
L Innocence, au front pur, conduiſdit les duese 
Les Filles de Corinthe &taloient aux regards 
Lor flexible & mouvant de leuts cheveux Epars. 
Celles de Salamine , à leur premiere aurore , 
| loyoient tout Teclat & la fraicheur de Flore. 
Elles avoient cet ige, ige heureux de Pamour , 
On la beauté va, naitre & nait comme e e N 
A peine elles ont vu de fon haleine pure 
Le Zephir treize fois rajennir la nature. 
A peine Von yoyoit $'flever far leur Tein 
Ces globes que Tamour artondit de fa main, 
Ces charmes que te feu de Pardente jeuneſſe 
Wmf 5 
Au lever du ſoleil telle on voit une fleur, 
Des premiers feux du jour reffentint la chalene ; 
Repouſſer, dechirer le tiffa qui la eouvre, * 
Et montrer les tréſors de ſon ſein qu'elle entrouvre. 
Les Filles de Baunummer 
Du plus impur amour le ſentiment honteux. | 
La rougent ſur. le front, ane diſoft 4 autre = 71 
„Leclat de mes attraits Cefface pris du votre. 
„Rien ne me femble ici plus almable que vous: 
„ Mon coeur en eſt Emu, mais wen eſt point jalout; 
„ Si du meme oil que moi Venus vous conſidete, 
„ Cette palme brillante à nos defirs fi chere, 


* * 
= 


. 
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„ Ce prix que je vous cede & n'oſe diſputer, 
» Aux yeux de PUnivers vous allez Vemporter. „, 
Des Femmes de Milet parurent les plus belles. 

Lalbatre, le lis meme eſt obſcurci par elles. 

Leur air majeſtueux, & leur taille & leurs traits, 

Tout annonce Veclat de leurs charmes ſecrets. 

Les Dieux wont point forme de plus noble aſſemblage. 

Sans doute elles ſeroient leur plus parfait ouvrage , 

Sils leur avoient donné, plus diſtraits dans leurs foins, 
Quelques graces de plus, quelques beautés de moins. 

A leur ſuite marchoient les Nymphes d'Idalie. 

„Au culte de Veénus la volupté nqus lie, 
Diſoient-elles,; „ dans Chypre on Men aux Amours, | 
„ Et ſes premiers attraits & ſes premiers beaux jours. 

„ D'une fauſſe vertu nous bravons les alarmes. 

„Nous ne rougiſſons point de prodiguer nos charmes. 

„ Peut-on plaire a Venus ſans briler pour ſon fils. 
» Nous les ſeryons tous deux... Ils nous doivent le prix. n 

. Sparte, toujours avide & d' eclat & de gloire, 

Vint auſſi dans ces jeux diſputer la victoire. 

On Sétonne à 2 4 de ſes fieres Beautés. 

Leurs voiles entr'ouverts , par les vents agités, 

Et qu'a peine arretoit le nceud, de leur ceinture, 

Kutour de leurs appas flottoient a Vaventure. 

Souvent ils laiſſoĩent voir à la clarté du jour, 

Ceux qu aux yeux du myſtere a reſerves amour. 

De Thonneur , cependant elles ont tout le faſte : 

Mais telle eſt de leurs loix le bizarre contraſte, 

Qu elles ont pour objet, en bravant la pudeur , 

g Daffermir les héxos contre un charme * 4 


— 
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Et d'elever enfin, dans leur ame aguerrie, 
Au- deſſus de amour, amour de la patrie. 

Mer fameuſe en écueils, des depSts précieun 
Franchirent tes dangers ſous la garde des Dieux! 
Un Navire charge d' auguſtes deſtinses, | 
Fendit d'un cours heureux tes vagues mutinees ; 5 i 
Et tu vis autrefois le noble fils d Eſon, «x 
Emporter ſur ton; ſein Médée & la Toiſon, -» " 
Le ſouffle du Zephyre , applaniſſant tes ondes , 
Vient de conduire encor ſur tes plaines profondes | 
Un eflain de Beautes que vit naĩtre Colchos , 
Et ſous un poids fi doux I'Amour courba tes lots. 

Des Femmes de Lydie Oriane entourée, 
Savanca dans les jeux triomphante, adorce. 
Dans des corbeilles d'or cent Nymphes de ſa cour, 
Aux autels de Venus , aux autels de Amour, 
Du Pattole ſuperbe offrirent les richeſſes. 
Reine majeſtueuſe & ſemblable aux Deefles, 
Oriane , au milieu du faſte & des grandeurs , - 
Seule arretoit les yeux & fixoit tous les cceurs, 
Epoux Enorgueilli , Candaule yint lui-meme, 
Plus fier de ſon amour que de ſon. diademe, 
De la belle Oriane eſclave couronne , 
II depoſe a ſes pieds ſon ſceptre „ 
Heureux de contempler Pepouſe qu'il adore, 
Il la voit, la revoit , & veut la voir encore. 
Un defir ſatisfait lui redonne un deſir. | 
Vn plaifir toujours vif ſuit Pexcts du plaiſir. 
„ Helas ! gecrioit-il , je ſuis heureux ſans doute ! © 
» Mais Amour a vu ſeul le bonheur . godte. 
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„ Sil ctoir plus connu, qu'il feroit de jaloux ! 
„Les Dieux meme, Oriane, enviroient votre époux. 
„O Reine, dedaignez'ces fetes étrangere 
„ Abandonne le prix a des Beautes vulgaires. 
„Vn laurier plus ffatteur, d'autres prix vous ſont dis, 
„ Quittez ces ornemens & tous ces vains tiſſus: 
„ Dune pompe inutile Oriane voilée, 
3» Inconnue à la foule, y languit iſolée. 
„ Ah! montrez mon bonheur, montre - vous aux Mortels. 
» A PUnivers charmé demandez des autels. ,, 

Je vis, non loin de-la , les Femmes de PEuphrate. 
Lor fur leurs vetemens parmi la pourpre Eclate : 

Leur luxe politique, Etalant les bienfaits, | 
Dont mille adorateurs ont pay é leurs attraits , 
Par ce vain appareil croit rehauſſer encore 
Le prix dune Beauté que ce prix deshonore. 

Les Femmes de PEgypte avangoient fur leurs pas, 
Un contraſte enchanteur televoit leurs appas. 
Mille feux jailliffoient de leur prunelte ſombre , 
Et Fechair y ſembloit étinceler dans Fombre. 
Leurs cheveux , fur leur ſein, flottans à longs replis, 
Oppoſoient leur EbEne A la blancheur des lis. 
Leurs tranquilles Epoux marchoient a cdte d'elles. 
„Par got & par devoir nous vous fommes fidelles , 
„ Leur viſoient-ils- : Mis nous ſoumet à vos loix; - 
„ Mais, plus puiſfans qu Iſis, vos charmes ſont vos droits. 
„ Entre les Dieux & vous, notre encens ſe partage ; 
„ Nous aimons dans vos fers notre heureux eſclavage. 
„Nos uſages, nos mceurs , Pattrait de la beauté, 
„ L'amour , tout garantit notre fidélité: 
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„ Uamour ; le ſeul amour nous répond de la votre. 
» Triomphez dans ces jeux, votre gloire eſt la notre : 
„ Mais preferez à tout le coeur de vos époux. 
„ Quand des ſoins 6trangers vous Eloignent de nous, 
„ Renfermés ſous nos toits, d'une main fortunde , 
„Nous cultivons en paix les fruits de I'hymenee ; 
„Et la, nous attendons Iheure, Finſtant du jour 

„ On vous reparoitrez ſur les pas de amour. „ 
Tes fiers Navigateurs qui, ſouverains de Vonde, 

Font voler leurs vaiſſeaux juſqu'aux bornes du monde, 
Des rivages ou Tyr voit la mer a ſes pieds, 
Amenerent auſſi leurs brillantes Moitiés. 
Le poids des ornemens courboit leur tete altiere. 
On croiroit à les voir que la nature entiere 
Leur. prodiguat les dons de cent climats divers; 
Et tint , pour les parer , tous ſes tréſors ouverts. 

Des lieux od nait le jour, d'autres vinrent encore. 
On dit que ces Beautés, les filles de VAurore , 
Pour contempler leur mere avancent leur réveil. 
On dit que leur douleur accuſe le ſoleil, 
Quand fon char, s Clevant des hords de rnemiſphere; 
Eclipſe les rayons & les feux de leur mere. | 
La tendreſſe eſt jalouſe autant que Veſt l amour, 
L'Furore eſt elle- meme accuſée a ſon tour; 
Et Von voit à regret que le reſte du monde 
Partage les faveurs de fa clarté féconde. 

Un Peuple qui couroit, empreſſé, curieux, 
Vers un objet nouveau me fit tourner les yeux. 
Je vis, ſous les feſtons d'une tente ou Vor brille, 
Une Reine de Inde & ſa jeune famille: 


Cy 
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Semblables à des fleurs, ſes Filles entouroient 5 

Ses Filles quelle aimoit & que ſes mains paroient, 

Ses Filles qui, déja dans leur aimable enfance, 

Des charmes de leur mere annongoient Veſperance. 

Pappergus à leurs pieds ces Monſtres impuiſſans, 

Eſelaves des Beautés dont ils ſont les tyraris. 

Lair enflammé de Gnide augmente leur triſteſſe: 

Leurs yeux ſemblent y fuir un Eclat qui les bleſſe, 

Et d'un ſexe adore, le concours enchanteur, 

De leur vain déſeſpoir renouvelle Phorreur. - 
D'autres vinrent auſſi de la plage lointaine, 

On le fier Ocean retint le fils d' Alemene. 

L'Univers , en un mot, accourut dans ces Jeux. 

Par-tout à la Beauté Pamour offre des vœux. 

Les hommages par-tout ſont prodigués aux Belles; 

Mais les plus eclatans, ſont les plus dignes d'elles; 

Ils flattent leur orgueil, & cet orgueil jaloux, . 
N'eſt ſatisfait d' aucun sil ne les obtient tous. 

Des Bergeres de Gnide, enfin, je ſuis les traces. 

Belles ſans ornemens, elles n'ont que des graces. 

On ne. voit point la perle ou Yor, dans leurs cheveux 

En captiver la treſſe, en reſſerrer les nceuds. 

Leur parure eſt PEmail des doux préſens de Flore. 

Zephyr de ſes baiſers les y careſſe encore. 

Leur robe yoltigeante , ouvrage de leurs mains, 

Se deploie & fe joue en replis incertains; | 

Et n'a, dans ſes contours, d' autre art, d' autre Elegance, 


Que de marquer la taille, & d'en montrer Vaiſance. 


Camille dedaigna la gloire de ces jeux: 
Camille ſe difoit, modeſte dans ſes vœux, 


. . 
| * / 


*. 
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» Que m'importe la palme aujourd'hui diſputce-? 


„Je ſuis, grace a Venus, belle aux yeux d'Ariſtée! „ 

De ſa;preſence auguſte, honorant ce grand jour, 
Diane. vint: Diane, au-defſus de amour, | 
N'ambitionnoit point la couronne des Belles. 
La Deefle elit rougi de vaincre des Mortelles. _ 
Je me trompai d'abord & je la mEconnus : 
Venus Etoit loin d'elle, & je erus voir Venus : 
Mais, diit-elle punir une bouche profane, 

Venus vint auprès d'elle, & je revis Diane. 

Nul ſpectacle jamais ne fut auſſi pompeux. 
Les Peuples reunis , mais diſtingués entrieux, 
Offroient, tout à la fois, a Vol qui les dé vore, 
Les Beautés du couchant & celles de Paurore, 

On court, on croit errer dans les climats divers. 
La ſcene s agrandit, & Gnide eſt l'Uni vers. 
La Nature, prodigue & feconde en richeſſes., 
De charmes différens embellit les Déeſſes: 
Ainſi la main des Dieux, diviſant ſes bienfaits, 
Entre les Nations partagea les attraits. 
Ici, c'eſt de Pallas la beauté grave & fiere; 
La, celle de Junon, majeſtueuſe, altiere ; 
Ia, c'eſt le teint d'Hébé, ſes roſes & ſes lis; 
La, les traits délicats, la douceur de Thetis ; 
La, la ſimplicité de Diane & de Flore; | 
La, les rayons fi purs du regard de VAurore ; | 
La, des Sceurs de Amour les. charmes ingenus, 
Et quelquefois ici Pair riant de Venus. 

Tout Pays,a ſes mceurs , tout climat ſes uſages. 

Chez les Peuples divers, polices ou ſauvages, 
La decence eſt ſoumiſe au caprice des loix. 
Par- tout on Vinterprete , on Vexprime à ſon. choix. 
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Parmi tant de Beautés, qu'un meme lieu rafſemble , 
Air, maintien, tout varie & rien ne ſe reſſemble. 
La pudeur au hafard jette un voile incertain. 

Ici Vepaule eſt nue, & plus loin c'eſt le ſein: 

La, dun pied decouvert, ſi la vertu salarme, 

La vertu ſaris rougir découvre un autre charme, 
Tout ſuit Popinion, Phonneur lui cede auſſi, 

Et Fon prodigue la ce qu'on refuſe ici. 

Les Dieux font fi flattés des grices de Themire , 
Que jamais ils n'ont pu la voir fans lui ſourire. 
Themire eſt leut ouvrage, & Themire leur plait. 
Venus ſur elle encore ouvre un oil ſatisfait, 

La contemple avec joie, & ſeule des Deefles 
Na point, en Vadmirant, de jalouſes foibleſſes;* 

Comme fur ta verdure , entre I'tmail des fleurs , 
On diſtingue la roſe & ſes vives couleurs, 

Au milieu des Beautés, dont Peſſain Venvironne , 
Lil reconnoit Themire , & le cœur la couronne. 
Meme avant que Themire efit pu voir tunt attraits , 
Tant d'attraits, par les fiens 6clipſes & 2 2 

La honte diſperſa ſes rivales confuſes. 

Themire à leur orgueil ne laiſſa point Hei. 
Leur vanité weut point Thonneur d'un long combat. 
Thémire, négligée & ſimple en ſon Eclat, 

S'avance; elle triomphe , & Venus dit aux Grices: 
„ Allez, ſuivez Thtmire, environnez ſes traces. 
» Attachez ſur ſon front mes myrtes favoris : 

» Allez: c'eſt à vos mains a lui donner le prix. 

» De toutes les Beautés, que le cirque rafſemble , 

» Themire eft la plus belle, & ſeule vous reſſemble. » 


FIN DU CHANT TROISIEME, 


CHANT QUATRIEME. 
| «SIR que ma Themire , humble dans fa victoire, 
Aux pieds de la Déeſſe en dépoſę la gloire, 

Qu'elle briile aux autels les parfums. les plus deux, 

' Quelle flatte , conſole un ſexe ne jaloux; ; 

Et que diſtribuant les fleurs de ſa couronne, 

Aux Nymphes. de ſa ſuite , elle - meme les denne: 

Moi reſpectant des ſoins ſi dignes de ſon eur, 

Seul, au fond d'un boſquet; je rdve à mon bonheur. 

O ſurpriſe ! ſoudain Pappergois Ariſtfe ! 

Je Vavois vu dans Pantre où, par 5 
Venus nous. prononga ſon oracle ſacré. x 
Je me ſentis heureux de I . 

Ah! Pattrait fut Egal: nos ames ri) ing | 
Brilerent. de confondre & d' unit leurs penſces. - 
Moi, pouvois - je luder ce ſentiment, vainqueur? 
Tel eſt des Gnidiens le pteſtige enchanteur: 

On éprouve à leur vue, a leur ſeule preſence 
Tout ee qu'apres les maux & Vennui de Vabſence — 
Deux fidèles amis, au moment du retour, 

Ont pu goũter jamais & d'ivreſle & d' umour. 

Nos cceurs qui s attiroient, d'eux-memes ſe donneremt; 
L'un dans Vautre bientot tous deux ils $s'Epancherent. 
Je crus voir VAmitie, d'un air riant & doux , - 
Deſcendre de ſon char, s aſſedir —_— nous, 

IV 
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Ses mains unir nos mains, & les ſerrant enſemble , 
2 a jamais le nœud qui nous raſſemble. 
un plaiſir ineoꝶnu, nos ſens étoient ravis. 
— nous dimes , &'abord , quelques mots peu ſuivis. 
Telle eſt du ſentiment la premiere Eloquence : 
Un defir &'Ariſtee ouvrit ma confiance. iN 
II youlut me connottre, & tel fut mon diſcours. 
Aux murs de Sybaris ont commence mes jours. 
Venus dans les devoirs du plus ſaint miniſtere 
Occupoit aux autels Antiloque mon pere. 
Peut- etre ignorez-vous les mœurs de Sybaris ? 
Que ces mœurs, Ariſtee , inſpirent de mepris ! 
Sans doute, il eſt affreux de hair fa patrie. 
Aux yeux de l' Univers la mienne s'eſt flétrie. 
La, ſouillant du plaifir Paimable purets, 
On confond les beſoins avec la volupte.” - - 
| Tous les Arts bienfaiſans ont fui de cette enceinte. 
Sybaris les chaſſa dans l'odieuſe crainte | 
Que leur bruit, leur tumulte, autour de ſes Palais, 
De ſon peuple indolent ne pit troubler la paix. 
Mais les Arts corrupteurs ſont accueillis par elle. 
Sils ouvrent au plaifir. quelque route nouvelle , 
S'ils flattent ſa molleſſe & ſes goiits inſenſés, 
Par des prix, des honneurs ils ſont Sept 
O honte!, oui, mon Ami, j'ai vu le Sybarite 
Entichir des Bouffons la troupe paraſite © 
Et laiſſer ſans fortune, ainſi que ſans Eclat, 
Un peuple de Héros, la gloire de PEtat. - 
Autour de Sybaris les campagnes tiantes 
Offrent de tous cdtes des moiſſons abondantes: 
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Mais un faſte inſolent abuſe dans ces lieux © 
Des préſens de la terre & des faveurs des cieux.' - 


Ces biens, loin d'Eveiller une noble induftrie , 


Dans un honteux repos endorment ma patrie. 
Les Citoyens oififs ſe eréant des beſoins , 
D'un ſexe, ns frivole, imitent tous les ſoins. bis 

Dans des métaux brillans , où ſe peint leur image, 
On les voit compoſer les traits de leur viſage , 

Se couronner de fleurs, parfumer leurs cheveux, 
En ſuſpendre la treſſe, en arrondir les 'nceuds. 
Leur main, avec tant d'art, & nuance & colore, 
Un teint pale & Aetri, que Vart flétrit encore; 
Tous ces Mortels, enfin , laches, efféminés, ; 
D'un éclat fi pompeux marchent environnts; © + 
Tant de luxe amollit & degrade leurs ames, 
Que Vcoeil-dans Sybaris croit ne voir que des femmes. 
La Beauté ſans pudeur y cede ſans amour. 
Chaque jour voit finir Veſpoir de chaque jour. 
On my recherche point ce bien, ce bien ſupreme , 
Ce doux plaifir d' aĩimer, d'&tre aimé comme on aime,_ 
D'un Eclair' de bonheur on sy laiſſe Eblouir. 


On demande, on obtient, & Vame eroit jouir. 


Jouir! non, mon Ami; nul charme n'environne, 
Ne precede, ne ſuit les faveurs que Von donne. 
On eſt bientõt heureux; mais on n'eſt rien de plus. 
Ces details ſi touchans, ces combats, ces refus, 
Tous ces ſoins, tous ces maùx, toutes ces jouiſſances; 
Ce contraſte enchanteur de craintes, d'eſp6rances , 
Tant de momens heureux avant VPheureux moment; 


Les doutes de VAmante & les vœux de VAmant ; - 
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Cette pudeur ' aimable encore plus 'qu'tmpottune , 
Mille plaifirs pour un, cent conquetes pour une; 
Tous ces riens, en un mot, nen fa Þ>/ prin: 
Voila ce que jamais n'a connu Sybaris. 
1 Si Ia Beauté du moins z ſous un maintien modeſie, 
Y voiloit de ſes mœuts le déſordre funeſtel 
Mais elle brave tout: rien, non rien dans ces lieux 
N'effarouche Poreille ou n tonne les yeux. 
Loin que le Sybarite, en voltigeant fas ee 
Et d objets en objets, & divreſſe en ivreſſe, | 
Epure, enfin, ſon ame au feu des - voluptes 
Las de tant de plaifirs , rapidement , gokt6s , 
Il ne sy livre plus qu' avec indifférence - 
Ils nont tous à ſes yeux qu'une meme unte. 
Son ame ſans reſſort languit ſans mouvement: 
Et ne peut diſtinguer un goùt d'un ſentiment. , 
Dans le rire affecté d'une joie appatehte 4 
II conſume le cours: de fa vie indolente 3; 
Mais ce dehors-trompeur cache un profond. ennui. 
Cet ennui le dé vore, il le traine avec lui, 
Et c'eſt en vain qu'il quitte , en eroyant e diſtraire, 
Un plaiſit qui -deplait pour un qui va déplaire. 
De mes Concitoyens les ſens trop delicats , 
Toujours pres du bonheur, ne le poſſedent pas. 
Il Echappe a leurs ſoins, a leurs recherches vaines: 
Mais froids pour le plaiſir, ils refſentent les peines. 
Leuts maux les plus légers ſont des tourmens affreux. 
L'un deux, (& ce trait ſeul me fait rougir pour eux, } 
L'un deux, ſur le duvet ou leur ennui repoſe, 
Sgut trouver la douleur dans le pli d'une roſe. 


— 
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Automates fletris , fantömes épuiſés, | 
Du poids de leut parure ils ſemblent -Ecraſcs. 
Leur corps foible & tremblant, S aſfaiſſe ſous lui-m&me. 
Tous ces voluptueux, dans leut molleſſe extreme, - 
Sont Eblouis du jour dont ils ſont Eclaires. 
On les voit, ſar leurs chars, pales, deéfigurés, 
S'Evanouir au bruit de leurs coutfiers rapides. 
Au milieu des feſtins, ſur leurs lEvres livides, 
Leurs mains en fremiſlant , portent les coupes dor: 
Ils y burent Vennui qu'ils vont y boire encor. 
Pour hiter le Soleil & la courſe des Heures, 
Etendus ſur des lits au fond de leurs demeures , 0 
Heureux de soublier, ils dorment ſous le dais. 
Le ſilence & la nuit régnent dans leurs Palais. 
La, bereés triſtement des mains de la Molleſſe, 
Leur propre oiſiveté les laſſe & les oppreſſe. 
Briſés pat le repos, tourmentés ſur des fleurs , 
Ils s'agitent, enfin, & vont languir ailleurs. - 
Trop foibles.... Dieux puiſſans, rendes vain cet augute 
Troy foibles pour porter le fardeau d'une armure, | 
Epouvantés chez eux de Vombre des dangers, 
Plus timides encore aux yeux des Etrangers , - 
Eſelaves deſtinés aux fers d'un nouveau Maitre, 
Ils auront pour vainqueur quiconque voudra I'tre. 
A peine la raiſon Eclaira mes efprits',, 
Que je fus indigné des mceurs de Sybaris. 
Vai toujours craint les Dieux, & la vertu m'eſt chere. 
„ Ah! fuyons, ai-je dit! qu'un autre ciel m claire 1 
„ Aupres de mon berceau trop long-temps -enchaine , 
» Je ne teſpire ici qu'un air empoiſonne, . 
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„ Fuyons! que ce vil Peuple , ennemi de lui- meme, 
„ Attache aux voluptés fa volupté ſuptèẽme; 
„ Qu'heureux dans Sybaris, il veuille Ihabiter, 
» Ul eſt fait pour sy plaire, & moi pour la quitter, » 
Je cours, je vole au Temple aux pieds de la Désſſe. 
| Pecarte autour de moi la foule qui s empreſſe. 
Je m'Elance aux autels, a ces memes autels 
On mon pere apportoit l'hommage des Mortels. 
Je m'Elance & m'ecrie au milieu du tumulte: 
„ Tabandonne, ö Venus, ton Temple & non ton culte! 
» Je Yoffrirai par - tout Vencens que tu chéris. 
„ Je te Voffrirai pur, plus pur -qu'a Sybaris. ,, 
Je partis, & bientot j arrivai dans la Crete. 
Pour un cceur vertueux quelle horrible retraite! 
Mes yeux, © mon Ami, n'ont vu dans ce ſéjout 
Que d''affteux monumens des fureurs de l' Amour! 
La, ce Taureau @airain qui, par ſon impoſture , 
Servit , trompa des feux dont fremit la nature. 
lei, ce labyrinthe embarraſſé, confus, 
Ol les pas égarés S égaroient encor plus; 
Mais, conduit par un fil dans ce vaſte édifice, 
Théſée en Eluda le piége & Lartifice. 
La, le Palais de Phédre, & plus loin ſon tombeau. 
PheEdre qui du Soleil fit palir le flambeau! 
Phedre qui, reſpirant l'inceſte & Padultere , 
N'a que trop imité Paſiphae ſa mere ! gt 
Je vis, non loin de-la, le Temple de fa ur... 
De la tendre Ariane on. y plaint le malheur; 
Ariane qui, ſeule, errant-a Vaventure ,. 9 
Pleuroit dans les deſerts la fuite d'un parjure ; 


* 


' 
. 
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Mais qui, trop foible encor , ne ſe repentoit uw” 
D'avoir' de ce perfide accompagns les pas. 
Je vis, enfin, je vis Fautel d'Idomence. 
O malheureux vainqueurs! & gloire. infortunée! 
Tous ces Grecs échappés à cent perils divers, 
Aux combats de VAfie, a la fureur des mers, 
Pourſuivis par Venus & par les Euménides, 
Trouverent ſous leurs toits des Epouſes perfides. 
Dans leurs embraſſemens ils recurent la mort. 
Idomenée, hélas ! eut un plus triſte ſort ! 
Il va perir! un you le ſauve du naufrage. | 
Veen cruel !..., C'eſt ſon fils qu'il immole au ee 
Je Bere cette terre odieuſe a Venus, 
L'orage- me jetta ſur des bords inconnus 
Qurentouroit de ſon onde une mer en furie. 
C'+toit Lesbos, Lesbos de Venus peu cherie. 
Aux femmes de cette ile elle $te la pudeur , 
L'agrement 4 leurs traits, Vinnocence'a leur cœur. 
Ah ! laiſſe- les briiler d'une flamme plus pure, 
Deeſle ! que ton fils les rende à la nature ! 
Lesbos de trop d horreurs à ſouillé tes regards. 
Ceſt-la que Mytilene éleve ſes remparts. 
Sapho de Mytilene eſt la honte & la gloire. 
Cette immortelle Sceur des Filles de Mémoire, 
Abandonne ſon ame à de folles amours; 
Elle abhorre ſon ſexe & le cherche toujours. 
Helas ! combien de fois elle a maudit ſes charmes? 
Combien de fois réduite a rEpandre des larmes , 
A-telle déteſté les penchans de ſon coeur ? 0 
» Amour, cruel enfant, tu ris de ma douleur, 
„ Diſoit-elle ! ah! pourquoi mèles-tu tant de peines 
„ A Cimpuiſſans defirs , a des flammes ſi vaines? - 
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» Venge toi , punis-moi de mes coupables feux, - | 
| » Oui, frappe; je crains moins ton courroux que tesjeux!,, 
Bientòt j abandonnai ces funeſtes rivages,  _ 

Parrivai' dans Lemnos : de ſes peuples lauvaged ,- 

Venus regoit encor des affronts plus eruels. 0 

Sur leurs rachers fumans Venus n' point d' 

Et de ces cœurs groſſiers la farouche rudeſſe 

Craindroit de s amollir en ſervant la Déeſſe. * 

Juſtement irrité elle a puni cent fois | ; 

eee ee ee e low abi dear "hs lake: 

Mais, dans les chatimens ce peuple plus impis 
Renouvelle ſon crime & jamais ne Vexpie. 

Poſai tenter encor le caprice des flots. 

Le ſouffle des Z6phirs me porta vers Delos. 

Thabitai peu de tems cette ile r6veree :- 

Je ne ſcais ſi des Dieux'ls ſageſſe éclairée 

Du cours de nos deſtins & des evenemens, _ 

A daigné mettre en nous quelques prefſentimens ; 

Mon Ami, je ne ſcais ſi notre ame immortelle, 

e e eee ee 

De ſa noble origine aura pu retenir | 

Le pouvoir de percer Tombre de Pawenir 3 

Mais Déles, me laiffant ma vague inquidtude , 

Ne put de mes efprits-faxer Pincertitude z 

Et vers un ciel nouveau je ſentis que mon cgeur 

S'Elangoit_attir6 par Feſpoir du bonheur. 

Du poids de ſes liens ſembloit debarraſlte , 

Où du premier ſommeil legerement- ſurpris ,. 

Mes ſens n'6gargient plus le cours de mes efprits ; 

I! Wapparut ſoudain... Diraije une Mortelle , 
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Je crois la voir encor } Dieux! quel air & quely traits! 
Venus a plus d&6clat ſans avoir plus d attraits. 
Des charmes différens qu elle unit & raſſemble, 
Aucun meſt régulier .. On aime leur enſemble, 
On ne Vadmire. point, elle enchante, elle plait. 
Elle peut etre mieux. . Elle eſt mieux comme elle eſt, 
Ses cheveux, en déſordre, errent a. Faventure ; ' 
Mais cet abandon meme en devient la parure. 
C'eſt ce je ne feats quoi dont Ioeil eſt fi flats, 
Que la beauté n'a point, qui n'eſt point la beauté, 
Qu'on ne peut definir , qu'en vain Fon voudroit peindre, 
Secret de la Nature ol! art ne peut atteindre. 
Bientov elle ſourit a mon Etonnement. 
Quel ſourire, Ariſtée, & qu'il 6toit charmant! 
Sourire de Venus, à peine tu Feffaces! 
Elle me dit : „ Je fuis la ſeeande des Grices. 
„ Ceſt Venus qui m'envoie , elle veut ton bonheur; 
+» Mais pars: cours avant tout meriter ſa faveur ! - 
„Cours au Temple de Gnide adorer Hmmortelle. ,, 
Alors elle senvole & mon ſonge avec elle. . 
Envain y ctends les bras: plus prompt que les Eclairs, - 
Son &anthme leger difparoit dans les airs ; 
Elle fuit , & mon cceur , après Vavoir perdus. , 
Soupira du plaifir que m'avoit fait fa vue. 
Je pars... O doux climat !... O fortune f6jour ! 
O Gnide'? fiir tes bords je refpirai amour? 
Aniſtce , oui, je crus y prendre un nouvel etre. 
Dans un autre Univers votre Ami crut renattre. 
Je ſentis . . ., Mais comment pourrai-je Iexprimer ? 
Te n'aimois pas encor, mais je vouldis aimer. 
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Je ne ſcais ſi l'Amour, ſi Venus elle-m#me 1 
S'emparoient de mes ſens... Mon trouble + — 1 
A pas précipités j errois dans ces beaux lieux. | 
Mes yeux les: dEvoroient , ils enchantoient mes . 
Quel bruit interrompit mes douces rèveries? 
Vn eſſain de Beautés, ſur Email des prairies , 
Badinoit , folatroit, des jeux environne. | 
Par un charme vainqueur je me ſens entrains. ; 
Helas! me ſuis- je dit, que fais. je? ou vais-je 2-0u is ze ? 
Quel eſt donc de ces lieux Vattrait & le preſtige ? 
Quoi! deja de l' Amour j'ai les Egarqmens ! 
Quoi! je vole, inquiet, a ces objets charmans ! 
II n'importe: je céde au pouvoir qui m'attire; ,_ 
Je cours impatient .. Je vois .. . Je vois Themire ! f 
Sans doute pour Saimer nos deux cceurs Etoient faits. 
Thémire m'eblouit de Veclat de ſes traits. 
Thémire éclipſa tout, je ne regardai qu'elle. 

Je ſerois mort, Ami, mais d'une mort cruelle, 
Si cette Nymphe aimable , avec un tendre accueil, 
Nefit fait tomber ſur moi la faveur dun coup Gil. 4 
„O Venus, m'écriai-je, 0 puiſſante Deeſle , 

» Sil eſt vrai qu mon ſort ta bonts eintereſſe > 
»» Si tu promis ici le bonheur a mes feux , 
„ Enfin , ſi c'eſt ici que je dois etre heureux, 
„Deeſſe, que ce ſoit avec cette Bergere ! 
„Oui, toute autre Beauté me devient Etrangere. 

„ Elle ſeule, © Venus , peut combler tes Ws , 
» Et . tous les vœux que je ferai jamais 
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D E mon nouveau bonheur jentretins Ariſtee. 
pour ſoulager fon ame, en ſecret tourmentée, 6 
Inftruit de mes amouts , il raconta les ſiens. 
Du feu de ſes recits Janimerai les miens. | 
Oui, tout ce qu'il m'a dit je pourrai le redifte. 
Le Dieu qui Vinſpiroit eft le Dieu qui m'inſpire, 
Ma vie, obſcure & fimple en ſes EvEenemens, 
Tient tout ſon intérèt de mes ſeuls ſentimens , 
Dit-il : à peu d'éclat vous devez vous attendre. 
Mes peines , mes plaiſirs, un coeur fidele & tendre , 
Camille & ſes attraits, Camille & mes amours, * 
Des jours heureux.... Voila le tableau de mes. jours. 
Camille eſt Dorienne , & Gnide eſt ſa patrie. 
Sa famille honorable y fut toujours cherie : 5 
Mais ce luſtre pour elle eſt un luſtre emprunté. 
Sans biens & fans naiſſance elle auroit la beautsz 
Elle auroit tout, & plaire eſt ſon plus doux partage, 
Ceſt cet air ſEduiſant qui prévient, flatte, engage. 
Ce ſont, & mon Ami, ces appas enchanteurs, , 
Que les yeux ſatisfaits vont peindre dans les cœurs. 
11 n'eſt point de Beauté que Camille n'efface , 
Point qui n'ambitionne , & ſon charme & fa grace. a 
Pour nous , des qu'une fois nous avons vu ſes traits, 
U faut la voir toujours, ou ne la 3 
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Sa taille, dont les yeux admirent Elegance 5- _ 


| Comme un roſeau flexible aiſement ſe balance. 
Son front toujours modeſte, eſt noble ſans orgueil. 
Le regard le plus pur s echappe de ſon ceil. 

11 eſt vif, & Pon croit qu'il va devenir tendre. 
Vai vu, j'ai vu cent fois mes rivaux s'y mEprendre. 
Que vous dirai-je encor? C'eſt un melange heureux » , 
Des plus beaux traits unis par Cinvincibles nœuds. 
Leur accord fait leur charme, & de cette harmonie: 5 
Lame éprouve bientöt la douce tyrannie. 

Camille, en ſa parure, eſt ſimple & ſans apprèt; 
Mais Part le plus pompeux pres delle diſparoit. 
Ce feu, dont la beauté rarement Etincelle, | 
Leſprit anime encor ſa grice naturelle. 
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Il fe peint dans ſon geſte, il brille dans ſes yeux. - 


Folaàtre tour-a- tour, tour -a- tour ſrieux , * 

Dans Camille il amuſe, il inſtruit ou badine. 

Ceſt la ſage Minerve, ou Vaimable Euphroſine. 
Plus vous avez d' eſprit, plus vous golitez le ſien. 

On senivre & longs traits de ſon doux entretien. 

- Sur ſa bouche ingenue eſt Vaimable ſourirèe. 

' Elle Souvre , & Fon croit que ſon ame y reſpire. 

Sa voix tendre & flexible, avec un ſon flatteur , 

Retentit à Voreills, & va parler au cœur. 

Sentir, peindre, exprimer, voila ſon Eloquence. 

De tout ce quelle fait, de tout ce qu'elle penſe, - - 

Lart le plus innocent eſt au loin rejetté. | 

Ceſt la candeur unie a la fimplicite, 

C'eſt le ton naturel, le ton vrai des Bergeres. 

Ces ttaits fi delicats ces graces fi legeres 


I 
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Ces nuances, enfin, n'6chappent point aux yeu n: 
Mais le coeur les ſaiſit & les ſent encor mieux. 

Ah! j'ai plus que ſenti, j'ai craint-ces avantages! 
Et cependant, on m'aime, on regoit mes hommages. . 
On n'a point dedaigne , point rebuté mes. vœux. 
Jugez, 6'mon Ami, combien je ſuis heureux! | 
Quand, l'amour me retient aux genonx de Camille, 
Je la vois ſatisfaite, & riante & tranquille 2 
Mais, & loin de ſes pas je m'6carte un moment, 
Elle s afflige; il faut lui faire le ſerment, | 
Que moi, qui ne reſpire & ne vis que pour elle, 

Je reviendrai bientdt;, & reviendrai fidèle. 

Sans ceſſe je lui dis: je t'aime... Elle me eroit. 

Je tadore, ajouté - je. . Elle le ſgait, le yoitz 
Mais plus je le lui dis, & plus elle l'ignore, 

Et je le dis cent fois pour le redire encore. 

Si je lui dis: „ Tu fais le bonheur de mes jours: » 

v Tu fais le mien, dit - elle, & le feras toujours, 
En un mot, ſa tendreſſe, a ma tendreſſe égale, 
Entr'elle & mes deſirs met ſi peu d' intervalle, 

Que ſouvent, 'malgre moi , foible & preſomptueuxg 
Je me crois/ digne delle & digne de ſes feux. 

Déja, depuis un mois, je golitois ſa preſence; 

Mais toujours renfermé dans Lombre du ſilen cee 
Mon amour au- dehors craignoit de -SEpancher. 
A mes-propres regards je voulois le cacher. f 
Plus Camille ſembloit meriter d'8tre aimee, 
Plus elle ſgavoit plaire a mon ame charmée, 180 
Moins Joſois d'un aveu tenter l'vαr,ment. 
v Camille, & de quel front mavouer ton Amant, 
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„ Moi, Berger peu connu des champs de la Doride, 
„ Moi qui, te rencontrant dans les remparts de Gnide, 


„ Embarraſſé, ſurpris, n'oſai lever les yeux; 

„ Et erus que ta conquete honoreroit les Dieux? 
„Camille, à ton Amant pardonne cet outrage? 

„ J'ai voulu de mon ame effacer ton images ' 

„ Je ne Vai pu, Camille, & voila mon bonheur. 

„ Ton image à jamais reſtera dans mon cceur. 


„ Je lui diſois un jour: j'aimois le bruit du n | 
„ Vaime aujourd'hui les bois, leur rettaite profonde! 


„ Je nourriſſdis en moi d'ambitieux deſirs; 


„ Te plaire eſt ma fortune, & Yaimgr mes plaifirs! - 


, Je ſouhaitois de voir Univers, les Empires; 
„ Je waime a reſpirer que Pair que tu reſpires ! 
„ Enfin , Camille, enfin, tout ce qui reſt bas . 


„ Honneurs, ticheſſes, gloite, a diſparu pour moi. „ 


Met - elle tout un jour parlé de ſa tendreſſe, 

Elle m'en parle encore, & m'en parle ſans ceſſe. 

Oui, mon Ami, ſa bouche & ſes yeux & ſa voix 

Repetent' les ſermens qu ils m'ont fait mille fois. 

Moi, toujours plus heureux, plus charme de hentendre; 

Certain de mon bonheur, je veux encor' eee. 

Poſe affecter un doute, & bient6t entre nous 

Le filence ſuccede a des debats fi doux. 

Ah ! filence Eloquent, tendre & muet langage, 

On Yon wexprime rien, on Fon dit davantage ! 
Lorſque de longs momens ont pu nous deſunir, 

De tout ce que Jai vu, Yaccours Fentretenir. * 

„De quoi m'occupes-tu, me parles - tu, dit - elle ? 


„ Parle-moi de ton coeur } ton cœur m'eſt-il fidele ® 


— 
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„ Eh! que font a mes feux d'inutiles recits? - 


» Bub, . loin de toi , préſente à tes eſptits? 
j Tu te tais! eſt - ce ainſi que Camille inſpire > 


„Ne me dis rien, cruel ! moi, Jai tout & te dire. „ 
Quelquefois d'un baiſer conſolant mes ennuis, 

Elle dit : Ariſtée eſt triſte l... „ Oui , je le ſuis; 

1 Mais ma triſteſſe eſt douce & vaut les ris eux-memes. 


„ Je ſens couler mes pleurs! pourquoi pleurer ? tum'aimes! 


„Je mafflige & ne ſgais ce qui peut m'affliger. .- 


V Va, laifle ſur mon front ce nuage leger. 


„ Laifſe · moi ſoupirer mon plaiſir & ma peine. 

„ Lorſque vers le bonheur tout mon amour m'entraine , 
„ Mes ſens trop agités ne peuvent en jouir. 

* Mon cœur dans ſa triſteſſe aime à $'Epanouwr. 

„Oh! non, Camille, non, ge wöte point mes larmes! 


Si tu ſcavois combien je leur zouve de charmes! 


„ Lamour en ſon ivreſſe eſt moins voluptueux. 
„ Ah! qu'importe qu'il pleure ? Arjſt6e eſt beureur! 


7 On me demande encor: maimes - tu d, Si je baime! 


4 — 


„ Mais commentm'simes-tu?, Toujours, toujours de mème. 
„ Mon eceur eſt tel encor qu 'i fut le premier jour: 


» Il reſt que mon amour egal a mon amour. „ 


Tout dit: Camille eſt belle, & je (cis yuielle eſt tendte. 


Tout ce qui voit Camille & Padore & Pencenſe , | 
Des traits de ſa beauté tout vante la puiſſance. 
Que de plaiſirs alors je reſſens à la fois 
L'eloge qu'on fait d'elle eſt celui de mon choix. 
D'un ſentiment d orgueil Jai peine à me défendre; 


Si tous deux quelquefois nous ſommes entourés. 


De jeunes Gnidiens par n el 
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855 eſprit ſi naif, ſa grace fi touchante Jap: 

Le doux ſon de fa voix, ſes difcours , tout m 'enchante, 
D'une oreille attentive on ſuit ſon entretien k 

Et je voudrois alors qu'elle ne dit plus rien. 

Je ne ſcais ſi PAmour rend Pamitié plus chere. 
Mais il eſt des Bergers chéris de ma Bergere. 
Son accueil eſt pour eux & careſſant & doux. 
Des plaiſirs de l' Ami, VAmant devient —_ . % 
Toi, jaloux, Ariſtée, & tu Yoſes paroĩtre! 
Toi, Mortel trop heureux, mais indigne de ever” 
Ah! rougis Cenvier un foible ſentiment!” ' * ' 

. L'Ami tient ſon bonheur du bonheur de Amant. 

Mais, Camille, Pon t'aime, on oſe te te dire! 
Un cceur ſenſible eſt foĩble & facile à ſeduire. 
Crains tes Adorateurs, erains leurs piéges ſecrets. 
Sils viennent te jurer qu'ils faiment.... Ils ſont vrais. 
Mais d'ai aimer plus que moi fi leur bouche tilſure , 5 
Ne les crois pas, Camille; ils ont fait un parjure. 

Quand je vais la chercher, quand de loin je la bot, 


. 


2 je couts vers elle, & qu'elle accourt vers moi, 
Mon cceur troublé s 'Egare 3 elle approche, 1 agite ; 


Elle vient, cen eſt fait; il Senvole, il me cd 
Je ne le retiens point, Camille, il eſt ton bien. 
Ah! tu Vas trop payé! tu Pas payé du'tien!' 

Si ma bouche égarée, ou ma main téméraire 
Cherche à lui dérober une faveur legere, 5 | 
Elle me la refuſe & combat mon deſir; 


Mais elle en donne une autre, & double mon plaifir, 


Ah ! ne ſoupconnez point Camille Eartifice ! | 
© Elle reéfiterolt, c6deroit par caprice ! 


——— 


DE GVNIT D E. 45 
Non, non, je connois trop ſon amour, ſa vertu . | 
Son amour fi craintif, par Phonneur combattu. 
Elle. doute, elle héſite, elle pleure, elle tremble, 
Et voudroit tout donner, tout refuſer enſemble. 

„ Reſpectez, me dit - elle, un cœur trop alarme, 
„Ne vous ſuffit - il pas que vous ſoyez aim? 
„ Que demande Ariſtée, & que veut-il encore? 

1 O ciel! ce que je veux! quoi! Camille ignore! 

„ Tu n'aimes qu' avec crainte, & jaime avec fureur. 
„ 1 ett, il eſt, Camille, un doux moment d' erreur; 
„„ Un crime de amour que amour juſtifie. 

„ Permiets ce crime & fais le bonheur de ma vie. 

„Quel eſt done cet effroĩ que je ne puis calmer T 

. quelque j jour, helas! je ceſſois de baimek, 

„ Camille , que ce jour, deplorable , funeſte, 

„De mes jours malheureux empoiſonne le reſte! 

„ Ou plutdt que la Parque en termine le 'cours! 

» Quil ſoit, ce jour affreux, le dernier de mes jours! „ 
I! ſe tut; mais rempli de Fobjet qu il adore, 
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n a gn * 
N os ccurs livres ſans. ctainte à ces Epanchemens, 
Se confiotent ainſi leurs plus doux ſentimens : _ 5 
Mais nos pas, qui ſuivoient des routes ignorées, * 1 
Ne retrouverent plus leurs traces Egarees. . : 
Une premiere erreur entraine mille erreurs. 
Des tapis de verdure & des chemins de fleurs, 
- Fayoriſant encor nos tendres reveries 
Tranquilles, nous marchions ſur 'tmail des prairies. N 
Quel objet tout-i-coup intimida nos yeux ? 
De ſa cime effrayante un mont frappoit les. cieux, - 
Sur fes flancs, eſcarpés une caverne ſombre. 5 
Souvroit ,, s'clargifſoit, & s enfongoit dans Vombre, _ 
„ L'humble vertu, diſois-je, habite ce ſejour. 1. 
„ Plus dun Sage s exile & ſe dé robe au jur. 
„ Avangons. „ O ſurpriſe ! 5 demeure abhorce ! 
Mes premiers pas à peine eurent franchi Ventree , 
Que Sun froid inconnu mes "fens furent glacés. 
Je ſentis ſur mon front mes cheveux heriſles. 
Je ſentis qu'un pouvoir infernal ou ctleſte , 4 
Malgre-moi me pouſſoĩt dans cet antre funeſte; ; 
Et le trouble & Teffroi, le déſordre & Thorreur 
Entrerent par degres juſqu'au* fond de mon cceur. 
„ Ah! dufſions-nous ici voir redoubler nos peines, 


„ Ai: je dit, parcourons ces voũtes ſouterraines ! „ 
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Nous merchons. . Sous un toc creuſ par les ennuis , 
Ou le plus noir flambeau perce à peine les nuits, 
Au. milieu des ſoupgons dont ſon ame eſt ſaiſie , 
A travers des vapeurs je vis la Jaloufie, 1 
Sans m' effrayer, ſa vue Etdnna mes regards. FA 
Oui, malgré Vappareil. des coupes, des poignards , , 
Son aſpe& me parut plus ſombre que terrible. 
Sa ſourde inquiẽtude avoit un air paiſible. 
Etala morne triſteſſe & la froide paleur, : 
Et les ſoucis ſecrets & les ſoins & la peur, ; 
Et la yaine inſomnie & la fauſſe prudence, 
Cortege malheureux, Ventouroient en filence. | 
Elle ſouffla ſur nous; elle Etendit ſa main, W's: 
En comprima nos cœurs, en preſſa notre ſein. 
Ce Monſtre ſur nos fronts Vappeſantit encore. 
O prodige! & terzeur! & pouvoir qu'on ignore! 
Tout prit autour de nous un aſpect plus affreux.  * 
Mille fantömes vains, mille {pe&res.hideux 
 Remplirent nos eſprits, tourmenterent nos ames. * 
Nous crùmes aux erreurs que nous imaginàmes. 
„ Avancez, nous dit-elle, & domptez votre 0. 
„ Une Divinité plus puiſſante que mij 
„Vous attend dans cet antre, & deja vous appelle. 
„ Elle eſt. digne de vous, vous tes dignes delle, 
„Oui, courez,, hatez-yous., infortunés Humains: 
„ Coutez 2 elle mettra le glaive dans vos mains. 8 * 
De mille affreux ſerpens ſa tete Etoit armée. 
Aux lueurs qu' ils dardoient d'une langue enflamée, 
A leurs longs fiflemens qui nous glagoient d horreur, 
Notre geil Epouvante reconnut la Fur eu. 
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Soudain de ſes cheveux elle arrache & denoue” 

Vn ſerpent qu'elle irrite & que ſon bras ſecoue, 
II part comme un éclair . . Je voulus le ſaiſir 
I! &toit dans mon cœur que je ſentis tranfir ! 


Ace coup imprevu je demeure ſtupide: 


Mais bient8t le poiſon, devenu plus rapide, 

Court infecter mon ſang dans ſes canaux divers. 

Je brillai, je me crus au milieu des enfers. s : 
Dans mon ſein palpitant, mon ame hors Chaleine 


Se deébattoit, luttoit, ſe contenoit à peine. 


Tous mes muſcles tendus E er en efforts. 

Mon deplorable: Ami partageoit mes tranſports , 

Et nous crimes, en'proie à tant de barbaries , 

Que nous tournions tous deux ſous le fouet des om A 
Par un acces de rage a la fin emportes ,' 


Nous courümes dans Vantre à pas precipites. 5 ; 


Nos pas retentifloient ſous ces voſlites fiinebres. 
Inſenſés! nous cherchions, à travers der tene bres, $ 
Tant6t la Jalouſie St tant6t Ia Fureu r: 

L'aveugle éẽgarement ne connoit plus ene WD V2 
Nous ferrions dans nos bras ces Deit6s' cruelles: 
Ah! nous fümes bient6t auſſt barbares qu'elles. 
Nos bouches inſultoĩent aux noms les plus cheris. 
Nous appellions Camille & Themire à grands cris. 
Si Camille & Themire alors setoĩent montrées, 
Nos mains, nos propres mains les auroient dechirces, 
Nous revimes, enfin, Paſtre Eclatant od cieux ; , a 
a brillante lumiere importuna nos yeux. | 
La nuit doù nous ſortions fut preſque e 


Des plus noites vapeury Vame encer toumentée , 
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Mais, ne pouvant trainer nos corps appeſantis, 
Nous tombames tous deux mourans , ané'antis. 


Helas! notre repos fiit lui-meme un ſupplice ! 
Il ſemble que ſous nous la terre st endurciſſe. 


Nos yeux ſecs & briilans nous refuſent des pleurs, .. 
Nul ſoupir échappé ne ſoulage nos ccœurs. 


* 


La nature s'&puiſe & devient inſenſible. 


„ .m'endormis ..., Combien ce ſommeil fut penible l 


Qu'il mèla d' amertume à ſes triſtes pavots 


Vn ſonge, un ſonge affreux renouvella mes maux. 
II m'offrit des objets, des images plus ſombres, 


Plus terribles que Vantre & que ſes pales ombres. 
Vetois a chaque inſtant reveille: par Veffroi. . 
La perfide Thémire Etoit auprès de mo). 
Je la voyois. . . O ciel! oſerai-je le dire? 0 
Oui, mon plus grand tourmont Etoit de voir Themite: 
Et d'un reve cruel l' pouvantable horreur , | 


De mes ſoupgons jaloux realifoit Verreur. - 


Je ſors, en m'agitant, du ſein de la pouſſiere. 
„ Faut-il fuir, m'&criai-je,, & Fombre:& la lumiere'® 
„ Quoi l. je trouve par- tout un ſpectacle odieux ! 

„ Quoi! Thémire infidelle. . Infidelle à mes yeux! 
„ Eſt- ce une autre Euménide à mes pas attachee ?. 
„Lingrate l... De mon cœur qu'elle ſoit arrachée! 


„ Ah! Dieux! aurois je cru qu'un jour dans mes ſouhaits 


„ Paurois a demander de ne la voir jamais? „ 
Mon eſprit éperdu reprend toute ſa rage. 


„„ Ariſtée, ai-je dit, tu dors & Fon toutrage! 


„ Tu dors! reveille-tot, ſuis mes pas, vengeons-now? 
11 c 
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„ Du, ſang de ces troupeaux inondons ces prairies, 

„ Regarde ces Bergers ſur ces rives fleuries. 
, Ils ſoupitent en paix leur bonheur & leurs feux. 

1 Seront- ils, Ariſtce, impunement heureux ? 

» Ah! troubler leurs plaiſirs, c'eſt ſoulager nos EY 
„Non, ne pourſuivons point de vengeances fi vaines. 
„ Vois-tu ſous Vhotifon ce Temple senfoncer?“? 

Ls Viens, sil eſt a Amour, je veux le renverſer! | 
„ Sur ſon autel detruit, detruiſons fa Statue. 
„Oui, je veur qu'a mes pieds elle tombe abattue. 

» Allons, & qu'il ſedmiſle avi hruit nos fureurs! ” 
Rien, dans ce noir projet, n' nos cceurs. 
II ſemble que dans nous la force ſe ranime. | 
Plus d audace jamais nacconipagne le \crime. | | | 
Nous traverſons les prés, les mn 

Vn rocher devant nous dleve ſes ſommets. 6 
Notre effor le-franchit & rien ne nous arrite. x 
Le Temple, ou nous volons, en 'couronne le fate. 
Nous entrons .. A Bachus il Etoit conſacret ! 

O puiſſance des Dieux, ſecours ineſper !! 
Soudain de nos tranſports la violence ceſſe. 
Vn ſonge diſparoit avec moins de viteſſ | 
Et nos troubles calmés dans cet heureux moment, 
Ne laiſſerent en nous qu'un long Etonnement. 

Ie cours, je tombe aux pieds du Dieu qui nous protege. 

. a de mepargner le plus grand licrilege » 

„ Lui dis-je; je te dois le repos de mes ſens. 
„ Ah!! pour tant de bienfaits accepte mon -encens l , 

Je vole au ſanctuaire & cherche la Pretreſſme. 
Elle, vient: dans ſes yeux brille une douce ivreſſe. 
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Je mavance & lui dis: „ Vous voyez deux Mortels 


,» Chers au Dieu dont vos mains decorent les autels. 

„ Nous l'avons Eprouve bienfaiſant & propice; 

„ Nous voulons dans ſon Temple offrir un ſacrifice. 

„ De vos auguſtes ſoins daignez nous honorer. „ 
Tandis qu'elle commande & fait tout préparer, 

Moi , dans Vemprefſement du ztle qui m'anime , 

Je cours ſous le parvis choifir une victime. 

Je Yamene ; déja ſon flanc mal afſurs 

Trembloit & palpitoit ſous le codteau ſacrẽ : 

Le Temple retentit des accords d Ariſtée. 

Au Dieu qu 11 en cette Hymne fut chant6e. 


n tu te plais dans les Ris 
Et dans leur dous tumulte« 
' Autour de tes autels chris, 
I a joe eſt notre culte, 
La Gaite, les aimables Jeux 
Habitent dans ton Temple, 
| Pinfortund devient heureuws © 
| Si-tbe qi ty contemple. 


Si notre raiſon ſur tes pas 
Et Hentvre & ſommeille , 
Le plaifir-Pendore dans tes "Ry | 
Le plaifir Ly reveille,” 
Lorſque les Dieux , troublant nos cams; | 
Nous en ötent Puſage, 
Tu viene 44 her nos erreurs 4 


E. chaſſer lernuage, 
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Si, conduite par les ſoupgons , 
D affreuſe Jalouſie 

Nous infefe des noirs poiſons 

Dont ſon ame eft ſaifie ; 
Tu parois', tu briſes les ferm o 

Dont elle nous enchaine, | _ 

Ee ton pouvoir dans les enfers - 2 
OW Fe. Y, 
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Du neQtat le plus pur on arroſe Patel. | 


L'encens brille & $'&teint; le ſacrifice celle. 

A la foule attentive, a Vauguſte Pretrefle 
Je dis par quel prodige, entrainés & ſurpris , 
Nous laiſsames dans Vantre abuſer nos eſprits. 
Nos malheurs inſpirojent Iinteret le plus tendre. 


Tout-à-coup au dehors un bruit ſe fait entendre, 


Les accens de Vairain, les cris de mille voix 
Grondent dans les rochers, fremiſſent dans les bois, 
Nous volons au portique & nous ſortons en foule. 
Sur la plaine obſcurcie un nuage Epais roule : 
II avance vers nous à flots tumultueux... : 
On voit dans les tranſports d'un. trouble impetueux 
Sur la cime des monts, a travers les vallées, 
Les Bacchantes , en feu, courir 6chevel&es. 
Leur voile dans les -airs ſe diſperſe , égaré. 
De feuillages nouveaux leur front eſt entouré. 
Les pampres voltigeans 2uniflent au lierre.. 
De leur thyrſe, à grands coups, elles frappoientla terre. 
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Le vieux Silene arrive, incertain, chancelant. 
Son animal tardif le traine d'un pas lent: 
D'ivreſſe & de vapeurs ſa tète embarraſſte, 
Tour- à-tour ſe ſouleve & retombe affaiſlee. 
Son corps, qui sabandonne en ſes balancemens , 
Du tranquille animal ſuit tous les mouvemens. 
La, Sagite en tumulte une folle Jeuneſle ; - 
Pan, le Dieu Pan gelance & bondit d' allégreſſe. 
De ſon aigre pipeau les ſons retentiſſoient. - 
Les Satyres légers autour de lui danſoient. . 
On voit dans tous les yeux Etinceler la joĩe. 
Le rire épanoui librement ſe deploie. 
Un aimable déſordre unit, confond les jeux. x 
On chante, on s entrelace, on court, on eſt heureur. 
Le Nectar eſt verſé des mains de la Folie, 
Et de ſes flots brillans chaque coupe eſt remplie. 
Enfin, je vis Bacchus par des tigres trainé. 
Son char d'un peuple immenſe Etoit environné. 
Tel aux rives du Gange il parut dans ſa gloire; 
Jeune, portant par- tout la joie & la victoĩre. 
On voyoir Ariane aſſiſe a ſes. cdt6s. 
» © Fille de Minos, vos ſoupirs repetes ; 
» Redemandoient au ciel le parjure Theſe ; - 
„Quand Bacchus, conſolant une Amante abuſee 5 - _ 
„ Vint eſſuyer les pleurs qui couloient de vos yeux? 
u Il prit votre couronne & la mit dans les cieux. _ 
„Il offrit & ſa gloire & ſon coeur à vos charmes. 
„ Ah! sil net pu tarir la ſource de vos larmes, 
» Un Dieu meme efit été plus malheureux que vous! 
„ Vous le vites alors tomber a vos genoux. 
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„ Aimez- moi; vous dit-il , aimez-moi je vous aimes 


„ Théſce à ſon bonheur a renoncé lui - meme: 
» Autant qu'il vous fut cher, que Vingrat ſoit hai! 
V„ Oubliez un amour fi — n 

„ Couronnez un Amant plus tendre & plus due. 


„ Pour vous aimer toujours je vous rends immortelle, , 


| Deſcendu de fon char, ſe tenant par la main, 
Loe couple dans le Temple entra d'un air ſerein. 

La route ſous leurs pas, de fleurs étoit ſemée. 

Aupres de ſon Amant, ſatisfaite & charmée, 

Ariane lui dit: „ Reſtons dans ces beaux Lieux. 

„ Je ſcautai mieux ty plaire, & ui m'aimeras mieux. 

„ Reépands ſur ces climats une joie éternelle. 

» Venus régne ici pres, tu dois regnet pres elle. 

„ Ariane & Bacchus, & Venus & Amour, 

„„ Nauront plus qu'un Empire & qu'une mme Cour. 

„ Cede, cede à mes voœux! que tes mains adorées, 

„ Comblent de leurs faveurs ces heureuſes Contrees! 
„Depuis que ton Amante en a reſpiré Fair, 

„ Plus aimable A ſes yeux, tu lui deviens plus cher. 


„ Qui med dit que mon cœur t'aimeroit davantage 2 


„Eh! quoi? dun Immortel tel eſt donc le partage? 

„ Il peut done plus aimer quand il aime à Pexces? 

1 Ses vu les plus outres ne font point indiſcrets ; 

„ Et, toujours plus heureux dans chaque jouiſſance, 

„ II porte ſon bonheur plus loin que Vefperance! 

„ It nimporte: fuyons, fuyons Veclat des cieux. 

„ La gloire dans POlympe occupe trop les Dieux. 

1 Ce weſt que ſur la terre, au ſein de ces retraites , 

»» Au fond de ces boſquets , dans n 
ue 
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„ Que lame independante & prompte a Senflamer , 
„Se livre , ſans contrainte, au doux plaiſir d'aimer. 
„ Viens, tandis que la foule, a te plaire empreſlce , 
„ Va ſe livrer au btuit d'une joie inſenſee, 
„ Toute entiere à mes feux, 4 mon bonheur, à toi, 
„ Je n'aurai que VAmour entre Bacchus & moi. „ 

Le Dieu ſourit; le Dieu, ſous Vaile du myftere, 
Conduiſit Ariane au fond du SanQuaire. 
Alors un feu divin galluma dans nos ſens. | 
Nos troubles , nos tranſports devinrent plus preſſans. 
Nous biimes à longs traits la coupe enchantereſſe. 
Pan eut moins de gaité, Silene moins d'ivreſſe; 
Et, le thyrſe à la main, nous ſuivimes tous deux 

Les danſes, les concerts, les courſes & les jeux. 
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CHANT T SEPTIEME. 
* en 


E. dale de pare on ſe quite, on ſoupire: 

Nous - hy MV DEE Jolbpge icy; * 
De ces lieux enchantés nous partons a regret. W 
Nous ſentimes bientöt que leur charme ſecret; 

N'avoit que ralenti, que ſuſpendu nas peines. 

Le poiſon circula refoulé dans mos vei ness? 

Mais fon feu concentre wagit plus au-dehers. 

Ce n'&oit-plis la rage de fes eruels Wande. n 

C'etoit cette triſteſſe on Vame enſevglie, | 
Devore les chagrins dont elle veſt rethplie, _ 1 

Les terreurs, les ſoupgons s' emparerent de nous: 

Jetois moins furieux; mais j'<tois plus jaloux. 

Fatal -Egarement ! regoutebles foibleſles ! 

Il nous ſembloit alors que les noires Deefles 

Navoient eu d autte objet, en tourmentant nos cœurs; 

Que de les preparer au plus grand des malheurs; 

Et nos ſonges affreux & leurs vaines images, 

Etoient de nos deſtins les hotribles preſages. 

Nous marchioss an haſard, irrt ſotus , diſtraits. 

Des Autels de Bacchus nous regretuons la paix: 

Mais au Temple de Gnide nn charme nous attire. 
Nous voulions voir encore & Camille & Themire ; 

Oui Thémire, oui Camille, oui, ces objets puiſſans, 

Qui portoĩent og de haine & Camour en nos feng? 5 
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Gnide vers Ihoriſon Ss offroĩt 4 notre vue. | 
Son Temple, par degrés, sclevoit dans la nue: 
Mais d'un aſpect ſi cher notre ceil fut peu frappe. 
Non, nous ne golitions point ce trouble anticipe, 
Ces douceurs, qu'au moment de revoir ce qu'on aime, 
On ſavoure d' avance & recueille en ſoi- meme. 
Mon Ami ſoupira, me dit: „ L'heureux Lycas, 
„De Camille peut - @tre accompagne les pas. 

„ Ah! pent-@tre à lui plaire il ofe encor prétendre! 
„Il lui vante ſes feux..... Lingrate aime à Ventendre. 

»» Lifis, ai - je repris, attendu chaque jour, 

„ Peut - etre aux murs de Gnide eſt déja de retour. 
„ II briila pour Thémire; il Vaime encor ſans doute. 
„Ceſt de tous mes rivaux le ſeul que je redoute. 
„ Themire , il faudra donc redemander ta foi , 

„ Et diſputer un cœur que je croyois a moi ? 

„ Lycas, ces jours paſſés, lougit, chantoit Camille: 
„ Inſenſe que j ẽtois, jEtois fier & tranquille ! 

„ Je crains bien que Lycas ne triomphe a ſon tour. 

„ On flatte l'amour - propre, on fait 'naitre l'amour. 

„ Thémire (il m' en ſou vient, & tu me le rappelles, 
„De Tircis , autre jour, regut des fleurs nouvelles. 
„ Avec comhien de joie elle en para ſon ſein! + 
„ Leurs boutons carefſes s'effeuilloĩent ſous ſa main. 
» C'eſt un don de Tircis, ofa-t'elle me dire: 

„Et je laiſſai ces fleurs ſur le ſein de Themire ! 
„ Ah! je dis ſous mes pieds diſperſer leurs debris ? 
„De ce bouquet peut - ètre un baiſer fut le prix. 
„ A la fete derniere (ô trop funeſte augure ! 
„ Oui, Camille deès - lors meditoit 5 paxjure 
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„ Camille me ſuivit aux autels de Venus. 
„La perfide, affectant des dehors ingenus , 


„ Venoit a la Dæeſſe offrir deux tourterelles. 


„ Je les vis s envoler de ſes mains infidelles. 
» Leur fuite m'affligea.... Liinhumaine en ſourit. 

„ Moi, ſur un jeune ormeau, content, j'avois écrit 
„ Mes amours & mon nom pres du nom de Themire : 
„ Lus, relus mille fois, j'aimois a les relire. 

„ Sous mes yeux ils croiſſoĩent unis, entrelaces : 
„Mais, h&las! un matin je les vis effaces ! 

„ Camille, on fait punir les ingrates Bergeres. 

4 Crains tout de ton Amant, fi tu lejdefefperes, 
„Non, mon /eceur & ton coeur ne pardonnera pas 
„„ Le plus leger ſoupir Echappe vers Lycas. | 

„ Songe , fi tu trahis le ſerment qui tYenchaine , 
„Que VAmour irrits va plus loin que la haine. 

„ Si quelque Gnidien, fi quelqu'andacieux 
„ Arrete ſur ThEmire un ſeul moment les yeux, 

„ Soudain , fans meſurer & la peine & Toutrage., 
„ Füt - ce aux pieds de Venus, je Vimmole a ma rage ; ” 

Ainſi la jalouſte, au moment du bonheur, 
D'amertume & de fiel rempliſſoĩt notre cœur. 

Nous - memes a nos veeux nous cherchions des obſtacles, 
Enfin, nous atfivons à Vantre des Oracles. | 
Alors , tel que les flots par les vents agites , 

Le Peuple alloit, venoit , couroit de tous cotes. 
Sur les fronts, dans les yeux Vinquietude eſt peinte. 
L'eſpoir, dans tous les cœurs, eſt troublé par la crainte, 
Ceux- li montent , ceux-cr deſcendent du rocher : | 


Lun fcait deja ſon fort, l'autre va le chercher. 
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Nous- me mes nous entrons dans la grotte enchantée. 
La foule nous entraine, & j'y perds Ariſtte : 
II avoit vu Camille... II Etoit dans ſes bras. 
Mot , je cherchois Thémire & ne la ttouvois pas. 
Elle paroit.... Ah! Dieu! quel deſordre à fa vue; 
Quel trouble ſe faifit de mon ame épbrdue? 
Tous mes ſens ſoule ves, fremirent de courtoux, 
Jallois m'abandonner à mes tranfpotts jaloux. 
A quel excts, 6 ciel! m'efit emporté la rage ? 
Je voulois.... Un coup d'œil diſſipe cet ordge. 
Mes horribles ſoupgons , mon aveuyle fureur, 
Tous ces monſtres cruels qui dEchirvient mon eur, 
Diſparoiſſent ſoudain aux yeux de mi Thémire. 
Ceſt ainſi que T Aurore, avec un doux ſourire, 
Chaſſe aux portes du jour les ombres de la nuit. 
Ainſi devant les Dieux, Tifiphone s enfuit; 
Et , woſant ſoutenir Petlät de leur preſence, 
Dans les marais du Styt fe replonge en ſilence. 
Themire accourt , m'appelle & S crie : „ eſt-ce toi? 
„ Tai cru que mon Amant étoit perdu pour moi ! 
„ Ah! cruel! ah ! combien tu m'as coũté d'alarmes! 
„ Depuis trois jours entiers je ſeche dans les larmes. 
„ Malheureuſe l. ., Pai craint de ne plus te revoir. 
„Dans cet antre , a Venus Te dit mon deſeſpoir. . 
2 - n'ai point demande fi tu maimois encore. 
„ Ah! qu'un ſoin plus preſſant m'agite & me devore ! 
„ Mon Amant m'eſt plus cher que moi , que mes amours. 
„ Je nai que demande fi tu vivois toujours. 
„ Venus m'a rEpondu , conſole-toi, Von taime. 
„ Acheve' mon bonheur. ,, Et dis-le EI toi- meme! 
ij 
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Excuſe, ai-je repris , un cœur infortuné, 

„ Par un pouvoir fatal vers le crime entraine. 
„ Sil pouvoit te hair, ce coeur t'auroit haie. 
„ Mais non, Thémire; non, il ne ta point trahie. 

„ Les Dieux m'ont égaré, m' ont rendu furieux; 

V, Ils Font pu : ma raiſon eſt dans la main des Dieux. 
„ Mais mon cœur, tout à toi, n'eſt point ſous leur empire. 
„ Ils ne peuvent m'dter mon amour pour Thémire. 

„Les craintes, les ſoupgons, tous les maux d'un jaloux, 
» Je viens, loin de tes pas, de les Eprouver tous. 

„ L'Enfer tourmente moins les ombres criminelles : 
„ Mais j'ai tiré ce fruit de mes peines cruelles, 

» Quapres tant d'infortune & de trouble & 'effroi , 

z, Je ſens mieux le bonheur de vivre encor pour toi. 

„ Viens donc, Thémire, viens dans ce bois ſolitaire! 
„ Tous ces crimes affreux que Amour a pu faire, 
» Je veux les expier par un excts d'amour. 

„ I! en eſt un, ſur-tout, qui fit palir le jour! 

„ Ma bouche épouvantée, à regret le révele: 

„ Juge de ſon horreur. .. Je tai crue infidelle! ,, 
Elle vient l... Ni ces bois favoriſés des cieux, 

A Veternel bonheur conſacrés par les Dieux, 

Ces bois de Elyſee z ou des ombres cheries 

Promenent , dans la paix, leurs douces rèveries; 

Ni la ſombre Dodone, où des chenes divins 

Font parler Vavenir & dictent nos deſtins ; | 

Ni ces brillans vergers, od Varbre ſur ſa tige, 

Du plus riche des fruits étaloit le prodige, 

On les filles d'Heſper, fieres de leur tréſor, 

Dune orgueilleuſe main cueilloient les pommes dor; 
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Ces beaux lieux n'ont jamais égalé le bocaye , 


Dont Themire avec moi vient rechercher Vombrage. _ 


| Quel charme, autour de nous, fut ſoudain-rEpandu > 
Se gliſſant ſur les fleurs , aux rameaux ſuſpendu , 
Dans un air frais & pur voltige le Zephire. 

Le myſtere , en filence , accompagne Themire. 

Le Plaifir , par la main conduit la Volupte. 

Thémire embellit tout, & tout eſt enchante. 

Un Satyre ( Poiſeau , la fleche eſt moins rapide ,. 

Pourſuivoit a grands pas une Nymphe timide. 

Il nous voit, & ſurpris, S arrète devant nous: 

„ Heureux Amans, dit-il, que votre ſort eſt doux ! 

„ Vous vous aimez, vos cceurs s'entendent, ſe rẽpondent. 
„Dans de brilans ſoupirs, vos ſoupirs ſe confondent, 
peg / moi » d'une inhumaine, Amant infortune , 

„A vaincre ſes rigueurs follement obſtine , 

„ Je ne puis la fléchir; rien, non tien ne la touche. 
„ Devant moi, chaque jour, elle fuit plus farouche, 
„ Et, dans leur vol léger, fi j arrète ſes pas, 
„ Ceſt encor le malheur que je trouve en ſes bras. „ 
Sous un de ces berceaux ou l' paiſſeur de Pombre. 
Jette dans les eſprits je ne ſcais quoi de ſombre , 
Vne jeune Beauté, I'cil humide de pleurs, 
Soupiroit, à cart, ſes profondes douleurs. 

Combien à notre aſpect elle parut (mue! 

Elle trembla ſur - tout, & palit à ma vue. 

„ Amour, $g&cria-t'elle , eh! quoi? juſqu' en ces lieux 
„ Ta conſtante fureur vient affliger mes yeux ? 

„ Ah ! jy voulois cacher & ma honte & mes larmes! 
» Jy pleurois un ingrat qui mépriſe mes charmes. 
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„ Malheureuſe, & Jy vois , pour combler mon tourment, 

„Une Amante qu'on aime & le plus tendre Amant! 

Auprès d'une fontaine, od coule une onde pure, 
Nous vimes Apollon couché ſur la verdure. 

II avoit, ſur ces bords, accompagné ſa ſceur. 

Sur les traces d'un Daim égarant fon ardeur, 

Diane, dans ces bois, avoit été conduite. 

A ſa troupe immortelle, a l'éclat de a ſuite , 

Je reconnus- le Dieu ſur le Pinde adors. = \ 

Le front ceint de lauriers , de fa gloire entouré, 

D'un ait majeſtueux il accordoit ſa lyre. 

Des arbres, des rochers, que ſon pouvoir attire, 

On voyoit les ſommets s' agiter dans les airs. 

Lees oiſeaux attentifs ſuſpendoient leurs concerts; 

Et le Lion lui-meème, apprivoiſé, tranquille, 

Repoſoit ſa colere & reſtoit immobile. - * 

Nous ſeuls ; trop occupés, trop pleins de nos canſpots 

Nous ſclimes refiſter à de ſi doux accords. 

Nos pas, qu'un autre Dieu precipitoit ſans doute, 

A travers la foret pourſuivirent leur route. | 

Le Dieu, que nous ſuivions , fait peu celui du jour. 
Enfin , od croyez - vous que je trouvai Amour ? 

L'Amour 1. ., Je le trouvai dans les yeux de Themire, 

Sur ſa bouche de roſe il ſembla me ſourire: 

Je voulu I'y baiſer; il toniba ſur ſon ſein + 

Il my ue. Je erus Ven punir fur ſa main; 

Mais, pour ſe derober au feu qui me dévore, 

Il ſe jette à ſes pieds. ., Je ly pourſuis encore. 

Bient6t ſous ſes genoux il courut ſe cacher. 

Moi, plus impatient , je youlois Ty chercher. 
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Petois pret à Vatteindre , & mon ame égarée. :- 
Mais Themire en courroux , mais Thémire éplorse 


Par des larmes, des cris, arreta mes efforts. 


Ah! combien il chérit ſa nouvelle retrait!! 
Il sy fixa.... De meme une aimable Fauvette 
N'oſe quitter le nid on veille ſon amour. 
Si quelque bruit rEpand.Epouvante à Ventour, 
Sur ſes chers rejettons , mere plaintive & tendre , 
Elle Soffre a la main qui vient pour les ſurprendre ; 
Et préfere au malheur de les abandonner , | 
L'eſclavage funeſte od l'on va les trainer. 
Themire à mon audace oppoſa la colere: 
Elle entendit mes vœux & devint plus ſevere: 
Mais je ne pus dompter la fureur de mes ſens. 
Dieux ! qu'elle me langa des regards menagans! 
Je tremblal, je fremis de Vavoir offenſe. 
Je pleurai.... Par fa main, ma main fut repouſlee ; 
Te tombai; je ſentis mon ame Sexhaler. | 
Dans un dernier ſoupir elle alloit senvoler: 
Je mourois ſi Themire , alors plus attendrie , 
Dans mon cceur expirant n'eſt rappellé la vie. 
Son ſein , qui le prefloit, lui rendit fa chaleur. 
Elle tourna fur moi des yeux pleins de douleur. 
„Non, je ne te hais point! non, ne meurs point, dit-elle ! 
„Non, cruel, comme toi je ne ſuis pas cruelle , | 
„ Toi, qui yeux m'entrainer dans la nuit du tombeau! 
» Cher Amant, de tes jours rallume le flambeau ! 
„ Reprends, entre mes bras, ton ame fugitive ! 
„Vis, enfin, pour m'aimer, fi tu veux que je vive! » 
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A ces mots & touchans, je falhire K m. 
Je renais plus aimé, plus heureux que jamais. 
Cen eſt fait; je triomphe & Thémire m' embraſſe: 
Dans le plus doux baiſer mon cceur recut ſa grace. 
Elle m'en prodigua les gages les plus chers, 
Et le cri de IAmour e eee 
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